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Avec  A^fYohmcn  &  Permljfion^ 


AVX  AMES  . 

Qui  défirent  Jincerement  p 
convenir  à  Dien. 


HERES  .^AIES, 


Les  larmes  &  les  gemifTcmens  de  la 
Pénitence  ,  les  tranfports  &  les  defirs 
d'une  Ame  jiifte  de  convertie,  les  élans 
de  les  oûpirs  d*un  coeur  reconcilié  à  Dieu, 
font  les  mouvemens  Se  les  marques  d'une 
pieté  nailïànte ,  qui  quitte  le  crime  Se  les 
defordres  d'une  vie  mondaine  pour  fe 
convertir  ferieufèment  à  Dieu.  Jufqu'à 
quand, dit  ce  pauvre  pécheur  intimcmenc 
touché  de  la  Grâce ,  vivray-jc  efclave  des 
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loix  tyranniques  ,  de  la  corruption  da 
monde  &c  du  péché }  Jurqu'à  quand  ^  a 
mon  Jésus  &  mon  fouverain  Juge  !  pro- 
phaneuay-je  rimage  facréedevos  excel- 
lences ?  Juiqu  a  quand  languiray-je  dans 
ce  profond  afShipiffement  ,  qui  me  rend 
infendble  à  la  perte  de  mon  falut  ?  N'cft- 
il  pas  temps ,  ô  mon  Ame ,  de  fe  recueillir, 
de  fe  conlulter  foy-mefme }  de  fe  rendre 
attentive  aux  voyes  de  la  juftice  ,  ôc  de 
l'innocence ,  qui  me  parlent  dans  le  fe- 
cret  de  ma  confcience  ?  N'eft-il  pas  temps 
de  fuivre  les  exemples  de  ces  illuflres  Pe- 
nitens  ,  ôc  d*imiter  les  eenereufes  conver- 
iions  d'un  S.  Paul,  d'une  fainte M igde- 
laine  ,  de  S.  Auguftin  ,  de  (ainte  Marie 
Egyptienne  ^  Sont  l'Eglife  célèbre  les  ver- 
tus héroïques ,  Ôc  dont  les  adions  &.les 
larmes  nous  inftruifent  des  moyens  de 
retourner  fidellement  à  Dieu,  Noyons 
avec  ces  Ames  fortes ,  dans  un  déluge  de 
larmes  ,  les  honteufes  taches  d'une  vie 
mondaine.  Purifions  par  les  fiâmes  d'un 
faint  amoiu:  ce  que  la  corruption  a  lailfé 
d'impur  dansnoftre  cœur.  Appréhendons 
par  les  motifs  d'une  crainte  falutaire  les 
juftes  rigueurs  de  noflrejuge.  Ce  font  la  , 


Chéris  Ames  ,  les  premières   dcmar-^ 
chcs  delà  pieté  d'une  Ame  convertie. 

Apres  les  gemiircmens  &  les  larmes  de 
la  pénitence,  fuivcnt  pour  fécondes  dé- 
marches les  fouhaics  de  la  |uftice ,  &:  les 
defirs  de  la  fainteté  ,  ou  des  Ames  jufti- 
fiées.  Je  fuppoie  donc  que  Dieu  fe  foie 
lailTé  toucher  de  compafîîon  aux  regrets 
de  aux  gemilfemens  d\tn  pécheur  ,  qu'il 
ait  ouvert  Tes  bras  pour  le  recevoir  à  re- 
conciliation 5  qu'il  ait  approuvé  fa  po du- 
re humiliée  aux  pieds  des  Autels  ;  qu'il 
Tait  regardé  d'une  oeilLade  amoureufe  3c 
de  complaiLincc  :  qu'en  doit  attendre  ce 
pénitent  ?  (inon  que  les  regards  d'un  Dieu 
mifcricordieux  faîrent  éclojre  dedans  Ton 
cceur  une  grâce  qui  le  fandlifie ,  une  qua- 
lité fainte  qui  le  perfccftionne,  parce  qu'el- 
le eft  accompagnée  des  faintes  habitudes 
des  vertus  rurnaturellcs&  divines  ;  il  le 
fivorife  d'une  adoption  facrée,  l'accepte 
au  nombre  de  Tes  enfans,  aux  droits  de  fort 
héritage,  de  fon  bonheur  8c  de  Cii  gloire, 
qu'il  luy  propofe  comme  dernière  fin ,  ÔC 
pour  fon  fouverain  bien.  Suppofez  donc 
que  TAmefincerement  convertie  foit  éle- 
vée par  les  mifericordes  de  fon  Dieu  dans 
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un  eftat  Se  dans  un  eftre  infiniment  élevé 
au  defllis  de  la  liature  ,  qu*elle  foit  alors 
au  nombre  des  chofes  divines  ;  que  Dieu 
foit  fa  fin  ,  &  G\  fouveraine  félicité  ;  qu'il 
foit  ainfi  proportionné  à  ce  bien  inconcc-. 
vable ,  dont  les  approches  de  ce  bien  luy 
en  font  poflibles  j  il  a  toujours  des  grâces, 
la  jouiilcince  luy  en  efl  donc  facile.  Or 
quel  mouvement  fait  naiftre  dans  le  cœur 
d*un  Chreflien  animé  de  la  grâce  de  fon 
Dieu,  la  prefence  d'un  bien  pofîîble  &  fa- 
cile que  le  deiîr  ,  les  aiî^Aions  amoureu- 
fes  3  les  fouhaits  ,  les  tranfports  vers  ce 
bien,  vers  fon  Dieu,  vers  ù.  prefence,  vers 
fa  grâce.  C  efl:  donc  ce  fécond  mouvement 
que  voftre  pieté  doit  mettre  en  exercice 
pour  conferver  la  grâce  ,  Se  pour  perfe- 
vcrer  dans  la  pollèflion  de  ce  bien  cc- 
lefte ,  le  de  firer ,  le  fouhaiter. 

Le  troiuéme  mouvement  dont  la  pieté 
prefle  noftre  cœur,qui  nous  perfectionne, 
&c  afif^rmit  noftre  reconciliation  ,  c'eft 
l'amour ,  une  fainte  dileCtion  ,  une  im- 
pulfion  de  la  charité  ,  qui  s'exprime  par 
les  élans  Se  les  foûpics  que  le  S.  Efprit 
infpire  à  fon  Epoufe ,  Se  Jf.sus  a  TAme 
vcritablement  convertie. 


Mais  quelle  apparence,  diccs-rou5,  que 
des  Ames  choifics  ,  &  chéries  du  Ciel , 
foicnc  abandonnées  aux  fanglots^aux  foû- 
pirs ,  Se  aux  plaintes  ?  Quel  mouvement 
cll-ce  qu'un  foûpir  ?  rinonuneexprcflîon 
publique  &  extérieure  ,  un  mal  qui  nous 
prelle  dans  le  fecret  de  noftre  coeur  ,  de 
qui  ne  fe  peut  foulager  que  par  des  élans. 
Or  de  quelle  douleur  une  Ame  convertie, 
l'Amante  Se  Tamie  de  Ton  Dieu  peut-elle 
reilentir  les  atteintes  ?  Ce  Dieu  n'eft-il 
pas  Con  Epoux  ?  N'entre-t'elle  pas  par 
cette  alliance  dans  tous  les  droits  de  Ton 
bonheur,  de  fa  fehcité  Se  de  fa  gloire  ?  Ce 
bien  met  à  couvea  une  Ame  de  tous  les 
maux  imaginables ,  Se  la  comble  de  tous 
les  plaifirs.  Elle  ne  foûpirera  donc  plus 
de  triftelfe  ?  N'excluons  pas  toutesfois , 
Chéris  Ames,  les  foûpirs  entièrement  du 
commerce  de  l'amour  celefte  ,  Se  des  pra- 
tiques de  la  pieté  ,  puifque  ces  mouve- 
mens  font  les  plus  délicieux  des  Ames 
juftes  Se  converties  ;  mais  concevons-en 
le  myftere  -,  Se  pour  juftificr  les  foûpirs, 
difons ,  que  les  Ames  faintes  aiment  Se 
cherilT^nt  leur  Dieu,  mais  dans  deux  états, 
dwans  le  temps ,  ou  dans  TEternité ,  fiu:  la 
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terre ,  ou  dans  le  Ciel  5  dans  cette  vie ,  ou 
dans  la  gloire-,comme  voyageurs^ou  com- 
me comprehenfeurs.  Dans  le  Ciel  les 
Bienheureux  jouiffent  d'une  félicité  fans 
difgraccs  ,  d'uAe  joye  fans  trifteire ,  d'une 
lumière  fans  éclipie ,  d'une  tranquillité 
fans  allarmes.  Mais  icy  bas  dans  cet  état 
de  Thommc  voyageur ,  nous  y  éprouvons 
les  inconftances ,  les  révolutions .  lesvi- 
ciflîtudes  ;  nous  y  foufïrons  l'abfencc  ou 
la  prefcnce  feniible  de  noftre  Epoux  j 
quelquefois  Tes  apparitions  momenta- 
nées ,  Se  Tes  retraites  ;  quelquefois  des 
doutes ,  des  incertitudes  où  il  nous  lai(ïe 
dans  noftre  intérieur.  Helas  !  que  peut 
moins  faire  un  pauvre  cœur  dans  cet  état, 
que  de  foûpirer ,  que  de  fangloter ,  que  de 
Ce  plaindre  ?  Dieu  nous  le  permet ,  ôc  il 
l'exige  de  nous  comme  une  marque  de 
noftre  véritable  converfion. 

Soupirez  donc  ,  parce  que  vous  vivez 
comme  dans  les  obfcuritez  &  les  ombres; 
foûpirez  ,  parce  que  voftre  banni (fement 
^iure  encore  ;  foûpirez ,  parce  que  vous 
n'eftes  pas  impeccables  ;  foûpirez ,  parce 
que  voftre  fort  n'eft  pas  immuable  ;  foû  - 
pirez,  parce  que  vous  n'eftes  pas  encore 


au  port  afTeiirc  de  voftre  faliit. 

La  fin  des  Miiîions,  des  Diredions ,  des 
Prédications ,  Tufagedes  Sacremens,  c'efl: 
de  vous  addrelTer  a  cette  fin,  c'eft  de  vous 
fervir  de  guides  ,  c'eft  de  nous  facrifiet 
pour  les  vidimes  de  noftre  faluc ,  &  d'im- 
moler fans  celîènos  cœurs ,  nos  yeux ,  ôc 
nos  mains  pour  vous  obtenir  du  Ciel  une 
condiiitte  ailèurce  :  Ne  la  trompez  pas , 
Chères  Ames,  &  fi  vous  n'avez  pas  en- 
core changé  de  vie ,  foûpirer ,  puis  qu  un 
mal  tres-dangereux  vous  menace.  Apres 
tant  de  grâces  receucs  ,  après  tant  de  fc- 
Gours  de  Dieu  ,  après  tant  de  paroles 
données  ,  après  tant  de  mifericordes 
éprouvées ,  voit-on  fur  les  fronts  les  ca- 
rada'es  d'une  véritable  pénitence  ?  Voit- 
on  dans  les  mains  une  exécution  plus  E- 
delle  de  travailler  pour  le  Ciel ,  èc  pour 
la  vertu  ?  Voit-on  fortir  des  cœurs  une 
amitié  plus  fincere  pour  la  bonne  vie  ? 

Vous  me  direz  peirt-eftre  que  tant  de 
bons  defTeins  avortez  ,  ces  feintes  conver- 
fions ,  ces  velleïtez  chancelantes  procè- 
dent de  ce  qu'après  le  triomphe  de  la  grâ- 
ce il  vous  rcfte  des  ennemis  à  vaincre ,  qui 
fondes  caufes  de  vos  rechutes  :  La  cor- 


ruption  de  la  chair,rerreur  de  vos  efprits> 
l'inconftance  dcîvos  volontcz.  Ne  vous 
plaignez  pas  des  bontez  infinies  d'un 
Dieu.  Vous  avez  dans  voftre  intérieur 
tous  les  moyens  de  perfeverér  dans  la  grâ- 
ce,  &  de  vaincre  ces  tentateurs  de  voftre 
innocence  ;  mais  accufez-vous  de  trahir 
voftre  conrcience&  la  graGe5lorrquevous 
livrez  vos  fens  àla  coLTuption,&  qu  après 
voftre  converfion  vos  yeux  &  vos  oreil- 
les font  auilî  libres  aux  cajolieries  da 
monde,  aux  galanteries  des  converfations 
publiques,  aux  rcenes,aux  theatres,aubal, 
aux  belles  compagnies  ;  que  cet  air  em- 
pefté  raifilfe  voftre  cœur  ;  que  ce  poifon 
fegliffedans  voftre  Ame  par  vos  fèns.  Se 
les  corrompent  par  une  fuitce  ordinaire. 
Vous  ne  les  évitez  pas ,  &  vous  n'évite- 
rez pas  auflî  le  malheur  qui  s'enfuit. 

Une  féconde  caufe  des  récidives,  après- 
avoir  poftèdé  la  juftice ,  c'elt  Terreur  Se  \ 
i'obfcurité  malheureufe  de  noftre  efprit ,  .; 
fortifiée  par  les  loix  étrangères  de  Timpie-  i 
té,  de  l'opinion,  de  la  coutume ,  des  habi-  I 
tudes  de  l'iniquité ,  des  grandes  maximes 
du menfonge  que  nous  apprenons  dans  le 
cours  d'une  vie  commune.  Vous  en  avez 


eu  un  moment  horreur  ;  vous  avez  récla- 
mé contre  les  règles  que  Jésus  defapprou-. 
ve ,  mais  vous  reprenez  &  fuivcz  vos  an- 
aennes  démarches  ,  vous  ferez  les  mef- 
mes  chûtes. 

La  troifiéme  caufe  des  récidives ,  c'efl: 
l'inconftance  Se  la  fragiHté  d'une  volon- 
té defcdueufe  de  foy-mefme ,  comme  exn 
traite  du  néant ,  qui  de  foy  retourne  a  a 
néant  de  fon  origine,  oii  elle  fe  famiHari- 
fe  au  mal ,  &  d'où  elle  ne  fe  retire  jamais 
fans  Icfccours  du  Ciel.  Vous  avez  éprou- 
vé déjà  les  charmes  de  Tes  fecours  ,  &:  du 
bien  où  ils  vous  condiiifent,  mais  vous  les 
avez  delaitTez ,  mais  vous  les  avez  trahis , 
&c  cette  main  toute- puillante  vous  aban- 
donne à  vous-mcfmc.  Helas  que  de  nau- 
frages vous  environnent,  ôc  que  voftre  fa- 
lut  eft  dangereufement  attaqué  par  ces 
rechûtes.  Dans  cet  état  vous  foûpircz 
vers  le  Ciel ,  vos  élans  s'addrelïênt  à  la 
juftice  ÔC  à  la  grâce  ofïènfée.  Vqus  im- 
plorez de  nouveau  les  confeils,  8c  les  allî- 
ftanccs  charitables  d*un  pauvre  Miiîionai- 
re.  Sa  charité  cherche  un  moyen  efficace 
de  vous  preferver  du  mal  avec  l'aide  de 
\oftre  Dieu.  Ce  zélé  defFenfeur  de  voftre 


innocence  vous  doit  conduire  par  les 
voyes  les  plus  aflfeurées  de  voftre  falut. 
Il  faut  pour  ce  fujet  lever  les  obftacles  ÔC 
les  difficultez  que  vos  ennemis  vous  op- 
pofent  en  cette  pourfuitte  -,  vous  avez 
vefcu  quelque  temps  dedans  la  juftice  & 
la  pieté ,  6c  voftre  Ame  a  crû  véritable- 
ment eflre  convertie  ^  mais  enfin  vous 
avez  éprouvé  de  certaines" langueurs ,  des 
ennuis  ,  des  dégoûts  dans  les  pratiques 
des  chofes  faintes  Se  vertueufes.  Vous 
avez  efté  furprifes  de  voir  que  tous  les 
objets  extérieurs  agilfoient  avec  vosfens 
pour  faire  gliffer  le  poifondans  vos  con- 
fciences  ;  Comment  éluder  ces  efforts ,  Se 
conferver  la  reditude  Se  l'équité  parmy 
tant  d'erreurs  Se  de  faullès  maximes  qui 
la  combattent ,  Se  comment  guérir  une 
puilfance  malade  qui  fe  plaift  en  fa  ma- 
ladie. 

Pour  y  fure  un  dernier  effort ,  Se  pour 
y  réufïïr  après  tant  de  foins ,  de  veilles,  de 
travaux  ,  Se  de  pieux  ftrangefmes  pour 
vous  retenirdedans  le  devoir,  il  noused 
venu  en  pcnfée  qu'il  feroit  à  propos  de 
mettre  entre  vos  mains ,  Se  de  propofer  à 
vos  yeux  quelque  petit  traité  formé  fur 


l'idée  d'un  Livre  qu\in  faint  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jésus  eompofa  en  La- 
tin au  commencement  de  ce  ficc\e,a  qui  il 
donna  ce  titre  ,  PU  defideriA.  Ce  Livre  cfb 
compofé  en  Latin ,  ayant  efté  imprime  en 
Flandres ,  où  cet  idiome  eft  en  ufage.  Ce 
Livre  a  desEmblêmes  6^des  images  naïves 
de  la  pieté,  qui  reprefentent  les  entretiens 
familiers  de  Jésus  &  deTAmefous  la  fi- 
gure innocente  des  enfans.  Qnoydeplus 
avantageux  pour  purifier  Se  perfcdionner 
les  fens  des  efprits  prophanes  qui  les  cor^ 
rompent?  Noftre  intelligence  &  noftrc 
mémoire  peuvent  aufïï  s'y  délivrer  de 
leurs  foibleires  par  les  grandes  maximes 
c!e  morale  qu'il  emprunte,  ôc  qu'il  appuyé 
fur  les  Oracles  de  la icunte Ecriture,  qui 
font  les  Ames  de  fcs  Emblèmes  ,  d'où 
l'on  peut  former  des  loix  d'équité  &  de 
juftice pour  corriger  nos  erreurs.  Les  paf- 
fages  des  Pères  qui  les  expliquent ,  &  les 
divers  fentimens  que  l'on  peut  choifir  fur 
ces  matières  peuvent  facilement  fournir 
à  la  volonté  d'afïèdtueufes  inclinations,& 
des  émotions  prelTantes  d'embraiïèr  le 
bien,  &  de  fixer  fon  inconftance. 

Sur  cette  idée  donc  ,  &  pour  obéir  aux 


îoix  de  mon  devoir ,  &  à  ce  que  mes  amis 
peuvent  fur  moy ,  j'ay  formé  rentreprifc 
de  donner  ce  petit  Livre  au  public  en  no- 
tre langue ,  &  je  me  fuis  réduit  de  l'ac- 
commoder dans  les  Vers  &  dans  la  Pro- 
fc  au  génie  de  noftre  Idiome  ,  fans  m'ad 
fujettir  en  rien  qu'aux  Emblèmes  du  livre 
Latin  :  Je  n'y  prétend  que  la  gloire  «de 
mon  Dieu ,  que  rafF^rmilïêment  de  voftre 
falut.  Plaife  au  Dieu  des  mifericordes  de 
bénir  noftre  entreprife.  Priez  Dieu  pouî 
moy. 

A.D.C.M.J. 
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Oh  VAme  paroifl  cômme  extaftée,  le 

coenr  &  les  yeux  élevez,  vers  le  Ciel,  tjhi 

Appelle  Dieu  J>oHr  juge  &  pour  témoin, 

des  larmes  de  fa  pénitence,  des  def;rs  de 

/<^pfiice,  &dcs/bûj?irsdc/<?n  amsHr, 


Wieu  cirait  ce:  (jut^  TTLej-  -i^oeuac  TJr^ 
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£5  p  M  T  faint ,  fage  intelligence , 
Oeil  ac{5ra1)Ie  à  qui  tien  n'eft  caché/ 
Vous  Tçavczouel  eft  mon  péché, 
Vous  connoiJÛTez  ma.  pénitence  , 
Les  foupirs  qu'exhale  mon  cœur , 
les  voeux  que  forme  ma  douleur , 
Les  larmes  qup  mes  yeux  re'pandtnc, 
^les  cris ,  mes  plaintes  ,  mes  regrets , 
Ne  vous  peuvent  eftre  fecrets , 
jEt  vos  oreilles  les  entendent. 

On  voit  faillir  d'une  fontaine 
Les  mefmes  eaux  qui  rentrent  dans  fon  fein, 
£ti  dedans  mon  j'ulle  defîèin 
J'exhale  &  ;e  reçois  ma  peine; 
Si  ma  langue  dans  le  difcours 
Prenoit  un  trop  facile  cours, 
Je  l'arrefte  dans  le  fîlence , 
Et;  s'il  -m'échappoit  un  foupir, 
Je  fuis  fidèle  à  l'amortir, 
%t.  modérer  fa  violence. 

Je  puis  bien  abuièr  le  monde,' 
JEt  d'un  air  feint  paroiftre  fort  content. 
Il   ne  fçait  que  ce  qu'il  entend  ; 
Mais  ma  douleur  eft  tïop  profonde  i 

Pour  dônii^. accès  d  fès  yeux,  ^v 

L'œil  feul  qui  gouverne  les  Cieux 
Voit  l'erreur  d'une  ame  abufée-, 
Luy  feul  connoift  mon  déplaifîr , 
Luy  feul  fçait  quel  eft:  mon  deiîc 
De  voir  fa /uftice  ap^fé^' 


Bï  l'Ame  Penjtentb.       » 

Mon  teint,  ma  couleur,  mon  viùi<re 
N'exp riment  point  Jcs  maux  que  jq  ?elîêns, 
ît  il  l'on  conlulce  mes  fens  , 
Ils  n'en  difcnt  rkn   davantage; 
L'homme  qui  veut  fonder  mon  cœur 
Le  taxe  de  miroir  trompeur , 
Dieu  feul  en  eft  le  Secrétaire , 
It  lorfque  de  triftes  ennuis 
M'accablent  les  jours  Ôc  ks  nuits 
Il  eil  feul  mon  depoiitaire. 

Dans  mon  mal-Keur  /'ay  certe  2racc 
Que  je  fuis  libre  &   qu'il  n  e.^  ncintd'e^ort. 
Qui  m  oblige  a  faire  un   tranfport  -• 

Du  fond  de  mon  cœur  fur  ma  iàcc; 
Je  gouverne  mes  mouvemens. 
Et  je  ks  change  à  tous  momens 
Pour  ks  celer  aux  yeux  de  liiommc         i 
Qui  ks  fonde  avec  trop  de  foin,     .'        - 
Dieu  feul  efl:  l'unique  témoin 
Du  feu  facré  qui  me  confommc. 

Dedans  ce  n-anfporc  qui  me  preiîè ,' 
Le  monde  ignore  à  qui  j  olfi^e  mes  vœux, 
II  lôupçonne  ce  Gus  je  veur 
Par  ma  ;oye  ôc  par  ma  trifteilè  j 
Mais  cet  aveugle  ne  fçait  pas 
Que  ks  traits  des  divins  appas 
Sont  l'objet  pour  qui  je  foupire," 
Que  Dieu  kul  me  donne  la  !ov. 
Que  Dieu  feul  poflède  pour  moy 
L'unique  bien  qut  je  délire. 
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Allez  donc ,  ô  mes  juftes  plaintes, 
percez    le  cœur  de  ce  divin  Amant, 
11  l'çait  bien  que  noftre  tourment 
î(l  pour  luy  lîncere  &  fans  feinte, 
Xuy  feul  doit  régler  mon  deftin , 
£t   luy  feul  cft  l'unique  fin 
Oii  mes  vœux  enflâmez  afpirent , 
Luy  feul  reconnoift  mon  malheur, 
Luy  feul  reçoit  dans  ma  douleur 
^es  traits  que  mes  delîrs  inlpirent. 

Seigneur  a  tons  mes  deftrs  vans  font 
eonnuSy  &  les  gemijfemens  démon  cœur 
ne  vaus  font  point  cachez,,  Pfal.  57. 

P Retendre  celer  à  Tœil  divinement 
pénétrant  de  noftre  Dieu  ce  qui  le 
palfe  dans  le  fecret  de  noftre  confcien- 
ce  ,  croire  que  Ces  oreilles  n'entendront 
pas  les  murmures  de  noftre  coeur  ,  les 
mouvemens  ôc  les  bruits  inquiets  de  nos 
paillons  dans  les  difgraces  de  la  vie,  c'eft 
une  penfée ,  ô  mon  ame ,  auffi  injufte 
qu  elle  eft  inutile  ^  elleeft  injufte ,  parce 
qu  elle  eft  criminelle ,  6c  que  le  Prophè- 
te fulmine  contre  elle  cet  anathême  : 
Malheur  à  ceux  qui  fe  perfuadent  que 
leur  coeur  eft  (1  profond,  quileft  inac- 
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Ceflîble ,  &  qui  fe  perfuadent  cacher  à 
Dieu  les  intrigues  de  leurs  entrepriles  ; 
malheur  à  ceux  dont  toutes  les  adions 
font  voilées  d'ombres  de  de  ténèbres ,  Ôc 
qui  font  alîez  infolens  pour  demandeiT 
qui  nous  peut  voir?  Et  qui  peut  décou- 
vrir nos  deifcins  ?  Ah  malhciureux  !  que 
voftre  penfée  ell:  ii^jufte  &c  qu  elle  eil 
inutile  ,  levez  les  yeux  au  Ciel,  vous  y 
verrez  un  œil  à  qui  rien  n'eft  caché  ,  ôC 
tous  les  brouillards  &  les  nuages  que  la 
malice  des  hommes  femble  former  pour 
couvrir  la  fubtilité  des  mauvais  projets 
qu'ils  méditent ,  font  impniifans  Se  foi- 
bles  contre  Dieu  ,  qui  eft  une  lumière 
efficacement  pénétrante  ;  prenez  quel- 
ques biais  que  vous  voudrrz  pour  fur-» 
prendre  les  hommes ,  la  providence  de 
voftre  Dieu  efl:  un  œil  adorablemenc 
fubtil  ,  une  raifon  prédominante  dans 
cette  adorable  intelligence  ,  qui  fçait  SC 
découvrir  &  conduire  nos  éga remens 
comme  il  luy  plaift ,  de  le  regard  favo- 
rable de  cet  œil  développe  les  de(ïèins 
embaralïcz  dont  une  fauife  fagelïè  Ce 
veut  fervir  pour  furprendre  les  Juftes  , 
leur  découvrant  les  pièges  que  l'on  dreilè 
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a  leur  innocence  5 &  c*eft  un  phare  avan- 
tageux à  leur  protedion  6c  à  leur  con- 
duite. 

Quel  boivheurquecet  oeil  veille  fans 
cefTe  pour  les  interefts  des  Saints ,  &  que 
ces  oreilles  foient  toujours  attentives  à 
leurs  geniiflemens  &  à  leurs  plaintes , 
qu'il   regarde  toujours  les  Juftes  d'un 
ttfpeâ;  favorable  ,  qu'il  écoute  &  exauce 
leurs    demandes  5    marche    confidenv 
ment ,  ô  mon  ame ,  il  te  voit  &  conduit 
tes  pas  ;  demande ,  preffe ,  crie,  pour  ob- 
tenir fes  fecours  &  fes  grâces ,  tes  fou- 
pirs  frappent  fes  oreilles ,  ô  miracle  de 
l'amour  provide  d'un  Dieu  pour  les  hom» 
mes  !  pénétrez  ,  ô  mon  ame ,  dans  les 
©racles  de  l'Ecriture  fainte ,  les  yeux  de 
Dieu  voyent  les  juftes  d'un  regard  pro- 
pice &  avantageux ,  ce  qui  nous  expri- 
me  des  tendrelïès  de  fa  providence  &  de 
fon  amour  -,  mais  lorfqu'ils  vous  difent 
que  les  oreilles  d'un  Dieu  font  toujours 
attentives  à  leurs  prières  ,  ils  nous  ap- 
prennent qu'il  a  pour  nous  un  amour  er- 
gageant  ,  qui  s'intereilè  de  telle  forte 
pour  la  confervatio.n  de  fès  fidèles ,  que 
non  feulement  il  entend  ^  mais  mefme 
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qu'il  obéit  en  quelque  forte  à  leurs  hum* 
blés  requeftes  -,  car  qu*eft-ce  que  d'eftre 
attentif  aux  prières  -desjufles  &  d*y  eftre 
attaché ,  fin  on  les  entendre  toujoiurs ,  les 
exaucer  toujours ,  ne  les  econdure  ja- 
mais  ?  n'eft^ce  pas  un  myftere  que  le 
Prophète  Roy  découvre  dans  l'un  de  fes 
Pfcaumes;  il  aifeure  que  les  oreilles  de 
Dieu  font  il  prefentes  aux  mouvemens 
de  noâre  cœur ,  qu'il  en  pénètre  mefîne 
les  projets  &  les  defîèins  ;  c'eft  ce  qu*il 
appelle  les  préparations  de  l'ame. 

Mais  les  prudens  du  monde ,  les  fage& 
ée  la  terre  comme  ils  n'attendent  rien 
que  de  rigoureux  -de  l'équité  6c  de  la 
Juftice  d^'un  IMeu ,  fe  perfuadent  dans 
leur  nnécroyance  que  l'œil  &  les  oreilles 
de  cette  Majefté  fouveraine  ne  font  pas 
ouvertes  pour  eux  \  qui  peut  eftre,  difent-r 
ils,  le  .juge  de  noftre  intérieur  ?  &:  quelle 
veuë  en  peut  pénétrer  les  replis  ?  que 
cette  penfée  eft  criminelle  qui  prétend 
celer  à  Dieu  fon  péché ,  &  authorifer  fès 
injuftices  par  cet  aveuglement  volon- 
taire. 'Helas  !  que  cette  veuë  que  tu  ne 
peux  éviter  ,  ô  mon  ame,  par  ton  infî- 
dclicé ,  t  eft  redoutable ,  que  ces  regards 
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te  fc|ront  Se  flineftes  &  infortunez  !  cet 
cjeil  adorable  voit  tout ,  il  pénètre  tout 
cîans  les  relïbrts  de  taconfcience,  il  en 
déployé  les  replis  par  une  puiflàneeven- 
gerefle  &  par  une  fageffe  de  Juge  qui 
n'épargnera  ny  lespenfées  ,  ny  les  pro- 
jets 5  ny  les  actions,  ny  les  paroles  :  le 
fang  de  l'innocence  Ce  fait  entendre  à  Tes 
oreilles ,  les  cris  des  opprelfez  pénètrent 
le  Ciel  ,  les  larmes  &  les  foûpirs  des 
amantes  frappent  le  cœur  de  ce  divin 
Epoux ,  &  il  ne  peut  eftre  fourd  à  ces 
clameurs  qui  excitent  ou  fajufticeou  fa 
jnifericoxde ,  il  tire  la  vérité  du  fonds  des 
£iby(mes  pour  la  faire  éclater  à  la  face 
du  Ciel  &  de  la  terre ,  Se  révèle  aux  yeux 
des  hommes  des  fecrets  cachez  fous  les 
ombres  de  la  mort ,  les  mefmes  oreil- 
les entendent  les  voix  filencieufesdenos 
gemifïèmens  Se  de  nos  foûpirs  ,  Se  les 
élans  myfterieux  des  cœurs  Se  penitens 
Se  fide]es,elles  entendent  enfin  &  voyent 
les  defirs  inquiets  de  ceux  qui  le  recher- 
chent,  il  efl  donc  inutile  à  Tame  peche- 
reffe  de  fe  vouloir  aveugler  par, cette 
erreur.  .;.      , 

Qu'un  prophane  ,  ô  mon  cœur  ,  te 
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faiTe  la  loy  Ci  tu  doute  de  cette  impor- 
tante vente  ;  feroit-ce  pas  en  vain ,  dit. 
il ,  que  l'on  invoqucroit  les  Dieux  pé- 
nates Ôc  les  divinitez  domeftiques  pour 
nous  fecourir  dans  les  dilgraces  de  fa- 
mille 5  il  nous  n'eilions  indruits  de  la 
nature ,  qu'il  y  a  un  efprit  fouveraine- 
ment  intelligent  qui  reiide  au  fond  de 
nos  âmes  &  qui  connoift  tous  nos  be- 
foins ,  &  c'eft  cette  lumière  inacceflible 
&  infinie  qui  nous  voit  ,  par  laquelle 
nous  voyons ,  fans  laquelle  nous  ferions 
aveugles  ,  cette  iageile  louveraine  efl 
Dieu  mefme ,  c'eft  cette  juftice  redouta- 
ble que  les  Anciens  appelloient  Neme- 
fis ,  comme  la  divinité  vengerefTe  des  in> 
pietez  de  des  erreurs. 

Prens  donc  garde ,  6  mon  ame ,  d'é- 
viter les  ombres  &  les  ténèbres  des  infi- 
delitez  &  de  l'ignorance  qui  t'enviroji- 
nent ,  appréhende  d'en  eftre  furpiife ,  fi 
tu  ferme  tes  yeux  à  cet  œil  qui  veut 
conduire  Se  garder  tes  pas ,  fi  tu  crains 
les  yeux  Ôc  les  oreilles  des  hommes ,  fça- 
che  que  la  figelfe  de  ton  Dieu  donc 
l'immortalité  remplit  toutes  chofes ,  luy 
fçrt  d'yeux  de  d'oreilles ,  il  t'eft  prefenc 

A  y 
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par  tout ,  il  te  voit ,  il  te  regarde ,  il  t'ac 
compaene,  il  te  fuit,  refpedte  cette  pre- 
fence  n  pénétrante  ^fijuile,  greffon- 
viens-toy  à  tous  momens  que  ton  cœur 
eft  ouvert  à  ce  Dieu  qui  te  voit  malgré: 
toy  ,  &  qui  attend  les  exprefîiojis  de  ta. 
-fidélité  Se  de  ton  amour. 


DE     l'Ame    PïNITENTE.        tl 

LI^RE    PREMIER. 

Les  geniiiremcns  de  TAme  penitenrc. 

VAmt  furfrife  des  ténèbres  ^ut  CcnvU 
ronnent^  cherche  fon  Dhh. 


fjfcT/Ccur  cherche,  duranz  la,  nuit , 

Gt<^L->OStre  Ui:rruere  me  J-fuit-. 
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S  Ombres  nuits ,  profondes  ténèbres^ 
Eftonnantes  obfcuritez , 
v'Qui  cachez  à  mes  yeux  les  divines  beautez, 
•£t  bleflèz  mon  efpric  par  des  objets  funèbres, 

Noires  vapeurs  >  broiiillards  épais. 
Qui  troublez  monrepos,  inquiétez  ma  paix, 
Dijfîîpez  vos  noirceurs  &  modérez  ma  crainte; 
Je  cherche  mon  divin  Soleil,  Cplainte, 
Mais  en  vain,  dites-vous,  mes  douleurs  &  ma 
Prétendent  le  trouver  dans  la  nuit  du  fommeiL 

Funefte  eftat  où  je  me  trouve. 
Je  fuis  dans  le  fejour  des  morts , 
Où  le  Soleil  ne  fait  que  d'impuiiïàns  efforts. 
Où  tout  fuit  la  clarté  comme  tout  la  reprouve. 

J'y  vois  ks  ombres  de  l'enfer, 
Je  m'y  vois  afîiegé  de  ce  qu'il  a  de  fier,        :  :  , 
J'élance  mes  defirs  du  fond  de  ces  abyfmes, 

Defirs  que  vos  efforts  font  vains,  (mes, 
Croyez-vous  rencontrer  dans  le  fèjour  des  cri- 
Diea  ,  qu'ils  ontéclipfé  pour  l'efprit  des  hu- 
mains ^  ^^iF 

Je  fçay  que  ks  peuples  du  Pôle, 
Ont  un  femeftre  rigoureux , 
La  nuit  efi-  leur  partage ,  &  le  Ciel  n'a  pour  eux 
Qu'une  nuit  de  lix  mois,qu'un  froid  qui  les  de- 
Mais  après  un  lî  long  accès,  (foie  5 
Le  jour  flatte  leurs  maux,  en  adoucit  l'excès. 
Par  ks  traits  defîrez  d'une  nailïànte  aurore. 

Las  ;!  mon  malheur  eïl  i^spareil,  (dore, 
^uifqu'il  cache  à  mes  ye^x  les  beautez- ^U'cj* a- 
£t  me  prive  toujours  du  retoiu'  du  Soleil. 
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Que  la  difgracceft ^importune, 

Loriqu'une  facheufe  vapeur , 
S'ékve  dans  les  yeux,  enoblcurcit  l'humeur, 
£t  qu'un  aveuc;Iemcnt  caufc  noftre  infortune, 

L'efpric  chancelé  avec  le  corps, 
A  chaque  pas  qu'on  fait,on  fbuifre  miHemorts> 
Dans  ces  obfcuritez  on  voit  mille  chimères. 

On  fait  foy-merme  Ton  tourment, 
Mais  helas'.dâs  la  nuit  qui  ferme  mes  paupières 
Je  me  Cens  tourmenté  d'un  pire  aveuglemenc 

_  ,  Mon  péché  caufe  mon  fupplice, 
il  m'empefche  de  voir  hs  Cieuï, 
II  forme  les  vapeurs  qui  me  ferment  les  y^ux. 
Il  éclipfe  la  grâce  ,  il  caufe  ma  malice,. 

Je  fuis  aveugle  en  cet  eftat , 
Et  mon  aveuglement  commet  un  attentat. 
Qui  porte  un  coup  mortel  jufqu'au  fods  de  mô 
Et  dans  cet  extrême  malheur,  (amC, 

M5  cœur  eft  fans  defirs  &sas  voix  qui  réclame-, 
£t  /e  refte  infenlîblc  aux  coups  de  ma  douleur. 

Le  poids  importun  qui  m'accable 
La  peifànteur  de  mon  péché. 
Me  tient  funeftemenr  contre  terre  attaché 
D'un  mefme  coup  aveugle  auflî  bien  que  cou- 
Dans  cet  eitat  de  delefpoir,  Tpablc 
Jefens  voftre  jultice  &  fçay  voftrepouvoir, 
Vous  pouvez  d'un  clin  d'oeil  challer  toutes  ces 
Mon  Dieu, ne  m'abandonnez  pas,  (ombres, 
Faites  lever  pour  moydas  ces  demeures  sobres 
Puelque  puiiïànt  éclat  de  vos  divins  appas. 
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^■r      ^  .  . 

Lev«z-vous  Soleil  que  f adore, 

Et  que  vos  naiflàntes  beautez 
Favori  fent  mon  cœur  des  celeftes  clartez, 
Que  vos  facrez  regards  font  faintemet  éclorc, 

Animez  mes  juftes  de(îrs , 
Et  fîniflèz  ,  mon  Dieu  ,  les  triftesdéplaifîrs, 
Ooi  l'horreur  de  la  nuitm'avoit  enfevclie, 

Que  les  traits  de  ce  jour  naillànt 
Reparent  la  vertu  d'une  force  afFoiblie, 
ItchafïèntdupecJiéle  voile  Gbfcurciflànt. 

Mort  ame  a/ous  a  defiré  dans  l^  fro- 
fonde  nnit  qui  l'environne,  Pf.  lé. 

Quelle  eft  cette  nuit  ?  ou  quelles 
font  les  caufes  funeftes  des  ombres 
&des  ténèbres  dont  noftre  ame  fefent 
environnée  eai  cette  vie  t  qui  font  les  fu- 
jets  de  fes  gemilïèmens  &  de  fes  plaintes? 
J*en  remarque  trois  ;  le  monde  ^îés  paf- 
lionsSc  le  péché  ,  parce  que  ces  ennemis 
de  la  lumière  nous  empefchent  de  voir 
réclat  5  &  font  éclipfer  à  nos  efprits  les 
veritez  éternelles.  Ces  trois  nuits  font  les 
fondcmens  de  ces  trois  premiers  emblée 
mes:  Le  monde  caufe  la  première  nuit  par 
les  obfcuritez  de  l'ignorance  où  il  engage** 
noftre  cœar,^  de  luv^uglement  léplus 
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iiTîportant  &  le  plus  nuifible  qui  pui{ïè 
ofïrnfer  une  ame  immortelle  éc  intelli- 
gente ;  elle  eft  créée  pour  connoiftre 
Dieu,  6c  elle  porte  les  carnderes  de  Tes 
excellences  à  cedefTein  :  mais  le  monde 
y  met  des  obftacles ,  &  interpofe  des 
nuages  &  des  opinions  injuftes  à  ces 
grandes  lumières,  &  prétend  glifTer  dans 
l'ame  de  Tes  fedtateurs  l'ignorance ,  la 
méconnoiffance  d'un  Dieu.  Les  facrez 
Oracles  nous  en  prefentent  une  raifon 
bien  convaincante ,  ils  nous  difent  par 
la  plume  deTAportre  d'amour,  que  le 
monde  efi:  ennemy  de  Dieu  ôc  de  Ton  fa- 
lutaire  ,  qu'il  ne  croit  ny  à  fc  maximes, 
ny  à  Tes  loix ,  qu'il  eft  enfevely  fous  une 
malice  3c  une  infidélité  prédominante, 
comment  pourra-t'il  voir  dans  cet  eftat 
funefte  les  myflcres  de  la  divinité  ,  &  fe 
foûmettre  à  la  vérité?  non ,  mon  Dieu, 
cela  ne  fe  peut ,  puifque ,  ô  lumière  in- 
acceiïîble ,  perfonne  dans  les  ombres  de 
la  mort  &  fous  le  domaine  de  l'enfer  ne 
fe  peut  reffouvenir  de  vous  ,  ny  recon— 
noiftre  Se  adorer  vos  merveilles ,  elles 
font  inaccefïibles  à  ces  aveugles ,  parce 
que  quiconque  s'attache  à  ce  qtie  Dieu  a 


r^  Des   Larmes 

en  averfion ,  ôc  qui  (liit  des  maximes  op- 
pofées  X  celles  de  Ton  Maiftre ,  procefte 
par  une  vanité  criminelle  ne  le  connoî- 
trépas;  voila,  6  moname,  la  nuit  où 
tu  languis  dans  le  Commerce  du  monde. 

Le  laint  Prophète  nous  avoit  averty 
d'éviter  ce  malheur ,  lorfque  s'adrellanc 
aux  âmes  mondaines ,  il  leur  dit  :  Enfans 
des  hommes,  quand reconnoiftrez-vous 
le  profond  alfoupiirement  Se  la  léthargie 
de  vos  confciences?  pourquoy  quitter  le 
vray  pour  fuivre  les  vanitez  qui  vous 
abufent?  pourquoy  détourner  les  yeux 
des  maximes  de  la  vérité  qui  devoit  con- 
duire vos  delleins ,  &  ne  confulter  plus 
dans  voftre  conduite  que  des  voix  &  des 
maximes  menfongeres  ?  En  eâ^tà  peine 
paroiirons-nous  au  monde  que  Ton  ap- 
prend à  l'aimer ,  Ton  nous  en  imprime 
les  caraderes.  Ton  nous  en  infpire  les 
coutumes ,  &  eftant  efclave  d'une  mali- 
ce prédominante ,  quels  font  les  aveu- 
glemens  ?  quelles  les  obfcuritez  qui  nous 
menacent  dans  la  fuite  de  cette  vie  ? 

Ce  monde  cft  une  prpfonde  nuit ,  où 
la  perfidie  de  nos  amis  nous  trompe ,  où 
la  flatterie  de  nos  proches  nous  trahit, 
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OU  Texemple  de  nos  domeftiques  nous 
engage  fous  la  tyrannie  de  la  concupiC 
cence  ,    où  la   pratique  ordinaire  des 
mondains  efl  d'oublier  Dieu  &  de  le 
méconnoiftre  ,  ô  malheureufe  nuit  ,  6 
dangereufe    obicuxité  ,   ô   pernicieufes 
ombres;  redoutables  erreurs,  quelles  font 
vos  fuites  &■  vos  confequences  ?  dans  cet 
eftat  nortre  raifon  efl:   éteinte  ,  noftre 
conduite  efl  chancelante ,  noftre  difcre- 
tion  douteuiè ,  nos  refolutions  hazardeu- 
fes,  noftre  ame  incertaine,  la  vertu  dé- 
faillante ,  la  foy  eclipféc ,  la  paix  inquié- 
tée. Tordre  confondu,  la  grâce  anéantie, 
&  la  mort  authorifée.  Lumière  adorable, 
'Soleil  de  juftice,  Autheur  de  vérité,  il  me 
refte  encore  quelque  étincelle  de  voftre 
lumiere,qui  preftè  ma  confcience  de  vous 
defîrer ,  &  à  demander  humblement  vô- 
tre fecours  pour  pleurer  &  connoiftre 
madifgrace,  pour  animer  mes  gemifïè- 
rnens,  &  difpofer  mon  cœur  à  pleurer  & 
detefter  mes  ignorances ,  renouveliez  de 
fortifiez  dans  mon  cœur  les  rayons  de 
cette  divine  aurore ,  vous  en  eftes  Se  le 
principe  &  la  fource ,  ô  mon  Dieu ,  cou* 
duifez-la  à  Ùl  dernière  perfection» 
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Icu  cie  fagc/Iè  Se  de  iumicrc, 
Dont  les  adorables  décrets 
Ordonnent  les  détours  ,  &  règlent  les  fecrcts 

De  noOre  mortelle  carrière  ; 
Premier  intelligent,  cfprit  de  vérité, 

Vous  fçavezma  lîmplicité, 

Voas  voyez  mes  extravagances, 
Ne  les  punifîcz  pas  d'un  décret  ngoureuT, 

Et  dans  le  jour  de  vos  vengeances 
£ïpargncz  les  excès  d'un  pauvre  maHieurcur»- 

Mon  malheur ,  non  pas  ma  malice. 
M'a  fait  l'objet  de  vos  mépris, 

Lorfque  la  vanité  du  monde  m'a  furpris,. 
-Que  j'ay  fuivy  fon  in/ufticc; 

C'eftoit  une  folie  ,  àl'efprit  d'un  peciieUT;» 
De  vouloir  arracher  Ton  cœur 
Des  loix  de  voftre  obeifïàncc; 

C'eftoic  une  folie  à  ce  cœur  inlenfé. 
De  méprifer  voftre  puiiTance  , 

JEtdebailer  la  main  dont  le  coup  l'ablefle.- 

Mais,  mon  Dieu,  qui  peut eflrc /âge, 

Lorfqu'il  eft  éloigne  de  vous  ? 
Et  qui  peut  éviter  d'eftre  au  nombre  des  fous 

Quand  loin  de  vous  il  fait  naufrage  ? 
L'frommc  s'eft  étably  le  maiftre  de  fon  forf. 

Dans  cet  empire  de  la  mort  ; 

Il  ed  tombé  dans  la  folie , 
Que  fa  chute  eft  funefte,&fespas  fontgliiîàns, 

Quand  fa  raifon  enfevelie 
La  fait  iu/et  du  monde ,  &:.i'crclavc  des  fens  i 
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Dieu,  que  Ta  difgrace  cû  eftrangc. 
Et  que  Ton  fort  eft  rigoureux , 

£t  que  cet  infenfé  s'eft  rendu  malheureux, 
D'cftreun  démon  au  lieu  d'un  Ange  : 

li  protefte  en  tout  teps,en  tout  âge,en  tout  Jicu, 
Qu'il  ne  reconnoifl:  point  de  Dieu, 
A  Ton  crime  il  joint  l'iniblence , 

îEt  dans  l'injufte  erreur  où  Ton  péché  l'a  mis. 
Il  fait  gloire  de  fou  oifence  , 

£t  croit  qu'aux  infenfez  les  excès  font  permis, 

II  veut  faire  icy  fa  demeure , 
Fondé  fur  un  fable  mouvant , 

Il  iîatte  la  fortune  ,  il  flotte  au  gré  du  venf, 
Et  ne  fçait  pas  qu'il  faut  qu'il  meure. 

Sa  chair  eft  fon  idole  &  fa  divinité , 
Et  pour  cette  brutalité  , 
Il  a  l'enfer  pour  fon  partage , 

Et  s'ileft  infèniîbje  àcetinj'ufte  choix. 
Que  refce-t'il  d'homme  &  de  fage  ? 

La  folie  aieduit  l'un  ^  l'autre  aux  abois. 

Que  le  Prophète  a  de  juftice. 
Que  {qs  arrcil:s  ont  d'équité  , 

De  joindre  la  folie  à  noilre  humanité , 
Puifque  l'homme  a  choiiî  le  vice. 

Que  malgré  la  rai  fon,  que  malgré  la  vertu-,- 
Il  s'efl:  librement  abbatu 
Sous  les  loix  de  Id.  créature  , 

Puifqu'il  s'eft  déclaré  rebelle  à  fon  Autheur, 
Qu'il  a  prophané  la  nature, 

BiiFant  dans  fon  efprit  les  traits  du  Créateur* 
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Ah  !  mon  ame  efl:  cette  inCcnCéc, 

Elle  a  commis  dans  fa  fureiir 
Cette  Folle  entreprife  ,  &  cette  injufte  erreur, 

Dont  la  raifon  rcflc  oflfënfe'e. 
Ses  bafTeiTès  deiprit,  (es  difcoursarrogans. 

Et  Tes  tranlporcs  extravagans 

Blcfîent  voitre  divine  veue , 
Et  vos  facrez  regards  ne  peuvent  pas  fouiFric 

L'ame  de  raifon  dépourveue ,  (rir. 

Qui  peut  vivre  à  jamais,  &  veut  toujours  mou- 

Mon  Dieu ,  vous  fçavez  mes  extra" 
^Agânces ,  &  Us  folies  de  nà<t  jeunejfe  ru 
veH4  font  point  cachées.  PC  68. 

LA  féconde  mût  dont  les  obfcuricez 
troublent  noftre  confcience  &:  cau- 
îènt  les  douleurs  &  les  geniifïèmens  de 
nôtre  cœur,apour  principe  la  révolte  de 
nos  paflions  contre  la  raifonjes  exhalai- 
fons  groffîeres  qui  s'élèvent  de  cette  par- 
tie feditieufe  &  corruptible  ,  éteignent 
&  fufFoquent  la  lumière  de  noftre  efprit, 
Tenyvrent  par  des  voluptez  importunes 
&  ennuyeufes ,  &  Tempefclient  de  voit 
&  d'entendre  les  loix  de  fa  conduite ,  & 
de  faire  le  discernement  des  chofes  du 
Ciel  &  de  reternité  qui  nous  appelle; 
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dans  ce  déplorable  eftat  lame  fe  dé- 
goufte  des  chofes  fpirituelles  ôc  divines, 
s'amufe  Scfe  divertir  à  des  bagatelles  Se 
desenEmces  indignes  de  fes  ex<:ellences, 
fe  fait  un  eniploy  ferieux  de  Tes  extrava- 
gances, &  marche  comme  une  infènfée. 
Sagelïè  adorable  de  mon  Dieu ,  eft-ce 
là  cette  créature  fiu:  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  imprimer  les  caraderes  & 
l'image  de  vos  divines  excellences  ?  Eft- 
ce  là  ce  portrait  animé  de  la  participa- 
tion de  vos  éclattantes  luinieres  de  de 
voflre  foufÏÏe?  Eft-ce  ce  fàcré  parelie  que 
vous  faites  paroiftre  au  monde  comme 
la  puiflàncc  réfléchie  du  Soleil  de  juftice 
&  de  la  fageflè  increée  î  Helas  !  tout  Ton 
luftre  eft  eclipfé ,  toutes  fes  perfeâdons 
prophanées  parles  errewrs  qui  la  trom- 
pent &  qui  la  guident.  Refte-t'il  encore 
quelque  chofe  de  divin  dans  une  ame  qui 
change  comme  la  Lune,  qui  a  Tes  ac* 
croiftèmens  ôc  fes  défaillances ,  qui  ne 
refte  jamais  dans  un  mefiTie  eftat ,  tou- 
jours muable ,  toujours  inconftante,  tou- 
jours infenfee ,  dans  un  efprit  qui  fe  for- 
me des  fpeâxcs,  des  preftigcs,  des  phan- 
tomespour  fan  divertillèment ,  dans  une 
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cenfcience  tyrannifée  par  des  pafïïons 
irritées  8c  fediticufes  donc  elle  fçiic  Tin- 
faniie  Se  la  honte  fans  conftjfion  ;  vous 
en  rougillèz  pour  moy  ,  6  Sageilè  infi- 
nie ,  &  voiis  détournez  vos  yeux  de  cetttf 
lïialheureuie  quinereconnoifîpas  enco- 
re fa  honte  ôl  Con  infortune.^  mais.,  & 
mon  Dieu ,  excitez  cette  ame  a-ffoupie 
êc  prévenez-  le  foiiimieil  éternel  qui  la; 
meniice ,  difîlpez  les  ombres  de  tettc 
nuit  ,  de  crainte  que  Tes  palîîons  ne 
$*accEoiirent  ,  Se  que  fea  ennemies  ne 
momphent  d*elle  iuftju'à  la  mort. 
_  Mais ,  ô  Sagelîe  adorable ,  refïbuve- 
ncz-vous  que  cette  prophanée  porte  en-* 
corevoftre  image  &les  traits  de  voflrtf 
re{ïèmblance  ,  quoyque  ternis  par  Tes 
folies  5  que  ce  cœur  efl  encore  capab'e 
d'eftrele  temple ,  le  (îege.  Se  le  théâtre 
de  vos  fàintes  lumières  ;  fanclifiez  donc 
ce  temple  par  ks  éclats  de  voftre  gloire 
ôc  de  voftre  paix ,  que  les  orages  de  mes 
paffions  peuvent  inquiéter;  afïèrmifîèz 
donc  ce  fiege  par  les  loix  immuables  de 
voftre  efprit ,  conue  les  émotions  irre- 
gulieres  que  les  paffions  me  donnent  ; 
honorez  ce  Ciel  de  ces  clartcz  infinies 
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qui  font  le  bonheur  des  intelligences  Sc 
des  âmes  faintes  ,  lorfque  les  injuftes 
mouvemens  de  mon  coeur  le  couvrent 
d'obfcuritez  &  de  nuages  ;  venez  ,  6 
fouverain  Juge  de  mon  intérieur ,  Efprit 
adorable  ôc  pénétrant ,  venez  en  cette 
vie  favorifer  mon  cœur  de  voftre  prei 
fence ,  venez  chalTer  de  ce  trône  qui  vous 
appartient  les  puiirances  tyranniques  Se 
étrangères  qui  Tont  furpris ,  triomphez 
dans  ce  trône  des  paffions  criminelles 
qui  l'ont  partagé  juTqu'àlprefent ,  &luy 
donnez  la  loy  par  voftre  authorité,  St 
la  lumière  par  voftre  prefence  qui  remé- 
dient aux   égaremens   qui  m'avoient 
furpris.  ' 
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VAme  mdaàe  reCQnnoï^ [es  infirmi- 
tex.  devant  fon  Dkit  qui  U  vifite. 
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M'EA-il  permis  de  foupirer  (teintes?) 

Dâs  la  rigueur  du  mal  dont  je  fcns  les  at- 
A  qui  dois-jc  adrelïèr mes  plaintes, 
Qu'à  Dieu ,  qui  m'en  peut  retirer  ? 
Mais  il  lèmble  à  mon  ame  ou  qu'il  l'a  delaiflee. 
Ou  qu'il  fe  plaifl  de  la  voirabaifTée 

Sous  ces  rudes  infîrmitcz, 
Que  pour  elle  la  main  feinble  eftre  racourcic, 
X^'il  laillè  aller  ma  fièvre  à  des  extremitez. 
Sans  que  (on  Taint  amour  l'ait  cncor  adoucie. 

Dans  le  frifïbn  qui  m'a  furpris, 
Ma  foiblefîè  s'accroill ,  ma  force  diminue, 
Et  comme  mon  mal  continue, 
Je  fens  difliper  mes  efprits  ; 
La  langueur  de  mon  mal  in 'afflige  fans  mefure. 
Et  les  exce's  des  peines  que  j'endure, 

M'auroient  déjà  mife  au  to  nbeau, 
Si  Dieu  pour  m'éprouver  ne  faifoit  un  miracle, 
£t  s'il  ne  confervoit  ce  fragile  vaiilèau. 
Si  fa  force  à  la  mort  ne  faifoit  un  obftacle. 

Dedans  ce  rigoureux  accès 
Dont  mon  corps  aifoibly  foutfre  la  violence. 

Je  fais  un  crime  du  iîlence, 

Et  j'ofe  en  publier  l'excès  ; 
Ce  n'eft  pas  un  Chiron  que  j'appelle  à  mô  aide, 
Lqs  plus  fçavans  font  pour  moy  fans  remède. 

Dieu  feul  peut  en  ma  guerifon, 
Employer  le  fecours  de  fa  main  favorable, 
Main  ,  en  qui  la  nature ,  &  l'art  &  la  raifon. 
Adorent  le  pouvoir  de  m  eftrc  fecourablc. 
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Sacré  Médecin  oc  aies  maux,         (Tence, 
Quoy  vous  me  punillcz  des  r:gueurs  d'une  ab- 

Lorique  vollre  Icule  prcience 

Pounoic  adoucir  mes  travaux  ?  (ce 

Qu'ay-je  tait,  ô  môDieu,pourquoy  vôtre  jufti- 
Me  fait  languir  fous  i'eifort  d'un  fupplice 

Que  vos  regards  pouvoicnt  guérir  ? 
Hclas  i  c'efc  à  vous  feul  à  modérer  ma  crainte  ; 
Helas  !  c'eft  à  vous  feul  que  je  dois  recourir  , 
Pour  terminer  le  mal  dont  je  reflèns  l'atteinte. 

Et-il  doncpofilble  à  l'amour 
D'oublier  une  amante  &  maiade  &  fîdclle  ? 

Quoy  ie  peut-il  élo'gner  d'elle 

Quand  elle  preilè  Ion  retour  ?  (re. 

Ou  vous  voulez, moDieu, que  je  vive  ou  je  meu^ 
Si  c'eft  ma  vie  ,  accourez  i  ceue  heure. 

Venez  prévenir  mon  trépas  ; 
Si  vous  voulez  ma  mort,  je  n'aime  plus  m.a  vie, 
Je  celle  de  me  plaindre ,  &  ne  rclill:c  pas 
Aux  coups  de  vofcrc  main  qui  me  l'aura  ravie. 

^^ 

Mais  vous  pardoaiiez  au  pécheur, 
Et  vous  vouiez  guérir  fa  mortelle  bleilure, 

Voftre  parole  l'en  allure, 

Et  remédie  à  fa  langueur  ; 
Mo  mal  vient  du  péché, ma  fîévreeneilia  fuite, 
Ce  qui  corromp  l'ordre  de  ma  conduite, 

Sont  les  crimes  que  j'ay  commis, 
Je  porte  dans  mon  fein  ma  mauvaife  habitude, 
XeCiel ,  leselemens  me  font  tous  ennemis, 
Leurs  traits  sot  de  ma  mort  l'infortuiié  prélude 

Bij 
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Mais ,  6  mon  Dieu ,  c'eH  voftre  main 
Qui  flatte  mes  dcllrs  ,  fbutient  mes  eipcrances, 

Lorfcjuc  l'on  accroifl:  mes  fbuffrances. 

Vous  parez  ce  coup  inhumain  j 
Vous  modérez  mo  mal, vous  confcrvez  ma  vie, 
Vous  prévenez  les  eflets  de  l'envie, 

Et  lorfque  je  fuis  aux  abois 
5ous  les  mjuûes  coups  de  ceux  qui  me  trahifset. 
Vous  entédez,m5Dieu, mes  piamtes&ma  voix. 
Vous  fîniiîèz  mes  maux ,  &  vos  mains  me  gué- 
ri iïèn  t. 

Mon  Dieu  ,  prenez.. compajfion  (Tune 
pauvre  malade ,  &  fonte  nez,  mes  os  que 
lesconvnlfons  agitent.  Pf.  ^. 

LE  péché ,  G  mon  ame ,  efl:  une  niîit 
inquictante ,  ou  bien  la  caufe  de  ce 
funefhe  efFjt ,  c'efl:  luy  qui  met  les  ténè- 
bres dans  ta  confcience ,  c'efl  luy  qui 
t'engage  dans  des  infiumitez  &  des  ma- 
ladies dangereufes  &  mortelles -,  helas  ! 
que  cette  nuit  cft  oppofée  à  celle  de  la  na- 
ture qvie  l'abfence  du  Soleil  caufe  dedans 
le  monde,  celle-cy  nous  prefente  le  re- 
pos, elle  doit  reparer  les  forces  que  le  tra^ 
vail  du  jour  précèdent  avoit  épuifées,elle 
nous  procure  enfin  par  le  fommeil  une 
vertu  &  une  famé  plus  vigoureufe  \  celle- 


DE  l'Ame  Pénitente.  Liv.T.  19 
là  trouble  nos  corps  &  nos  âmes  par  des 
agitations  furieuies  ,  par  de  violentes 
inquiétudes ,  ôc  par  des  convuliîons  mor- 
telles qui  tirent  les  cremillemens  de  la 
bouche  du  faint  Prophète  j  Mon  Dieu, 
ayez  compalTion  d'une  pauvre  malade  à 
qui  les  convulfions  font  rcilenrir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  rude  &  de  plus  violent  dans 
les  maladies  -,  Ôc  c'eltla  fuite  déplorable 
de  mon  péché. 

Helas  !  que  cette  nuit  cft  fafcheufe, 
lorlque  les  amcs  enfevelies  dans  leurs  pé- 
chez ont  perdu  les  lumières  Se  de  la  natu- 
re ëc  de  la  grâce  ,  langui  lient  dans  une 
fafcheufe  ignorance  de  la  vérité  ,  leur  rai- 
fon  e'à  aveugle  ,  leur  ame  ne  fait  plus  de 
reflexion  ,  leur  imagination  eft  troublée, 
leurs  fens  lont  dans  l'interdit,  Se  un  fom- 
meil  funeftc  ferme  leurs  yeux  à  l'acquit 
de  leur  devoir,  leur  confcience  eft  dans 
Terreur ,  Se  lame  languit  dans  la  défail- 
lance <Sc  dans  Toubly  de  ces  veritez  qui 
dévoient  guider  leurs  entreprifes.  Enfuite 
démon  crime ,  mon  corps  eft  laneuillanc 
Se  fans  force  ,  la  maladie  qu'il  relient  eft 
une  extrême  lafcheté,  la  delicatellè,  la 
colère,  la  légèreté  le  change ,  Se  Imcon- 
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ftance  qui  Yahiifc  &  le  trompe;  nofe 
imagination  eft  précipitée ,  déraifonna- 
blc  ,  infenféc ,  iiiquiLte ,  noRre  ame  dans 
cette  iiiiit  a  Tes  fièvres  dont  elle  relient 
les  accès  parles  fâcheiifes  alliances  qu'el- 
le coiurade  avec  l'imagination  &  les 
fens,  cette  focieté  la  rcduit  à  de  îaiches 
fragilicez  ,  à  des  infîrmitez  honteufes  qui 
fe  giifTenc  dans  les  veines ,  ^-.Itèrent  les 
nerfs ,  Se  par  leurs  convulilons  ébranlent 
les  os  .^  pc;ictrent  dans  les  humeurs  qu'el- 
les corrompent  aveclefarg,  ôcfournif- 
fent  par  cette  corruption  des  fujets  Se  de 
la  matière  à  toute  forte  de  crimes  dont 
elli's  allument  les  déregîcmens.  Verbe 
adorable  ,  bonté  infinie ,  celefte  Méde- 
cin des  amiCs  ,  vifîtez  cette  pauvre  lan- 
guiiîante  &  prenez  compaiïion  de  fon 
mal;  helas  î  tous  Tes  deiîrs  font  crimi- 
nels, parce  que  uns  vous  &  fans  voftre 
efprit  îa  fin  n'en  eft  pas  légitime ,  tous 
nnes  cfForts  font  vains  s'ils  ne  font  pas 
foûtenus  de  voftre  bras  ,    toutes  mes 
actions  mortes ,  parce  que  je  ne  fuis  pas 
animé  de  voftre  grâce  de  de  voftre  vie , 
quand  direz-vous  à  ce  coeur  malade  une 
parole  efficace,  une  parole  fandifiante. 
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Une  parole  vivifiante  ?  approchez ,  ô  mon 
Dieu,  cclairez-moy  devoftre  prefcnce; 
non  je  ne  le  mérite  pas  ,  la  noirceur  de 
mon  teint  ,  les  obfcuritez  de  mon  ame 
vous  fojit  horreur  :  Parlez  donc ,  mais  de 
cette  parole  tonte-pui'Iante  qui  diffipe 
les  ténèbres  Se  fait  éclorela  lumière  ;  les 
défaillances  m'accablent  dans  cette  nuit 
que  j'endure  ,  les  fens  me  trompent, 
Tignorance  me  déçoit ,  mon  jugement 
eft  prévenu ,  les  apparences  m'atiirent,  le 
temps  s'écoule ,  ma  vie  fe  pafle  dans  les 
legeretez  de  l'enfance  ,  dans  les  tranC 
ports  inconfîdercz  de  la  jeunetTe ,  dans 
les  excès  d'un  âge  plus  avancé  ,  dans  les 
foiblciîes  Se  les  irfirmitez  habituelles 
d'un  CGÊiir  qui  a  vieilly  danslepeché,  Se 
la  perte  démon  ame  leroit  infaillible  Se 
je  mouroisdans  ces  defordrcs ,  Ci  voftre 
grâce  ne  me  gncriffoit  ;  O   mon  Dieu, 
Dieu  de  mifericorde  ,  ayez  donc  c<3m- 
pafïïon  de  ma  maladie.  Se  me  délivrez 
des  dangers  qui  me  menacent ,  je  vous  le 
demande  de  tout  m.on  coeur  ,  ô  Sauveur 
de  mon  ame ,  dans  l'aveu  fincere  des  ma- 
ladies qui  me  travaillent ,  Se  qu'une  vo- 
lonté malicieufe  ma caiifées ,  vous  feul 
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me  pouvez  guérir  ,  puifque  mon  corps 
6c  mon  ame  font  vos  ouvrages ,  &  que 
voftre  grâce  feule  peut  triompher  du  pè- 
che qui  me  rend  malade  -,  mon  orgueil  eft 
mon  mal ,  Tavarice  me  rend  flupide,  la 
luxure  me  rend  efclave  de  la  corruption, 
k  colère  excite  les  convulfions  qui  me 
travaillent  i  ma  parciTe  me  retient  dnns 
les  langueurs  de  ma  paralyfie ,  ce  font  là 
les  fièvres  dont  les  ardeurs  me  dévorent  5 
amour  fouverain  de  mon  Dieu  ,  vous 
voyez  mon  mal,  vous  le  fçavez,  vous 
m*aimez,  ne  m'abandonnez  pas. 
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U  Ame  attachée  comme  Samfona  la 
roué  eCitn  prfjfoir  ^fe  fîalm  à  Dieu  de 
fa  d'Jgrace. 


Ajj-resteX^O BiuirL  Scucueur 

lej  Coups  qui  caufent  rria  ^au/eur 

^ frë: 
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VOyez  divin  Epoux  l'eftat  de  vôtre  amante, 
N'c\erccz  pas  volire  rigueur 
Sur  Tinnocence  de  mon  cœur; 
Mais  11  je  vous  déplais  ruis-jeencor  innocente? 

Non ,  j'ay  cent  fois  rompu  ma  foy. 
Mes  inffdelitez  ont  trahy  volire  loy. 
Je  fuis  une  perfide  ëpoufe, 
£t  ne  puis  pas  vous  accufcr,. 
Que  c'eft  que  voiîre  humeur  j'aloufe. 
Se  plaift  à  me  tyrannifer. 

Vous  fça/ezjô  mon  Dieu  que  mo  mal eft  extre- 
Quc  mon  tourment  eit  rigoureux,  (me, 
£t  que  mon  fort  eft  malheureux, 

N'ofant  plus  me  flatter, que  je  meurs  Se  que  j'ai= 
Car  û  je  vous  fçavois  aimer,  (me  i 

On  ne  vous  verroit  pas  fur  mon  corps  imprimer 
Les  coups  fanglans  de  la  juftice. 
Les  tendrefïès  de  voftre  cœur, 
En  adoucifïant  mon  fupplice, 
Mettroient  le  terme  à  ma  langueur. 

Vous  m'avez  dans  le  Ciel  préparé  la  couronne, 

Tout  le  monde  ne  m'eitoit  rien, 

Et  dans  l'attentç  de  ce  bien 
Je  gouftois  le  repos  que  la  vertu  nous  donne  5 

Mais  f  ay  trompé  voflre  delîèin, 
Un  infîdel  amour  s  ell  placé  dans  mon  fein, 

Et  c'e/l  la  caufe  de  ma  chute, 

Et  que  voftre  amour  irrité 

M'a  mis  comme  une  belle  en  butte 

Aux  traits  de  fa  feyerité, 
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On  me  chafle  du  Ciel ,  je  tombe  en  la  pouflîere, 
£c  l'extrémité  de  mon  mal 
Me  transforme  d'homme  en  cheval,  • 

Me  jette  dans  l'ordure  &  dclTus  la  littiere  ; 
On  joint  la  honte  à  ma  douleur, 

Et  je  mérite  bien  cet  infâme  malheur, 
Puifque  ma  raiicn  m'a  quittée, 
Que  le  trait  d'un  fafcheux  pinceau 
Efface  d'une  ame  hébétée 
Ce  que  la  eraceavoit  de  beau. 

Un  Prince  avoit  paru  commander  en  Sicile, 

Et  l'on  l'a  vcu  par  na  revers 

A  la  face  de  l'Univers 
Enfeigner  les  enfans  d'une  petite  Ville,- 

Et  toy  malheureux  favory  (^ry, 

Qu'un  illulbe  Empereur  avoit  long-temps  che- 

Tu  io.nbes  des  degrez  du  troue, 

Et  ta.  viclorieufe  main 

Attend  le  fecours  d'une  aumône 

Dont  re  prive  m  fort  iahumiiii. 

^^ 

Mon  fort  cft  bien  plus  triite  ,  Sz  bien  plus  mi{c- 
La  fortune  vous  a  trahis,  (rable. 

Et  dans  la  dirgrace  où  je  fuis, 

Je  me  trahis  moy-merme,&  mÔ  péché  m*acca-« 
Vous  confervez  voftre  raifon  ;  (ble, 

Moy  je  l'aflujettis  à  l'infâme  poifon 
Que  la  volupté  me  prefente, 
Vous  triomphez  dedans  vos  fers  ; 
Et  toujours  voflre  ame  qH  contente. 
Mais  moQ  mal  va  juft^u'aux  enfers. 
P  vj 
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Je  fuis  comme  Samfon  conclamnée  à  la  roue. 
Je  la  tourne  dans  ce  prelîoir, 
Et  ce  qui  fait  mon  defefpoir, 

C'eft  que  mon  ennemy  me  mépiife  &  me  jouëj 
Mais  mon  Dieu  foyez  mon  fecours, 

FinifTez  ma  mifere  ,  arreilez-en  Je  cours  ; 
Donnez--moy  ma  première  force, 
'JEt  que  Je  cliarme  du  pJaiiir 
N'ait  pour  moy  qu'une  vaine  amorce,' 
Que  Je  Ciel  feuJ  foit  mon  delîr. 

Voyez, ,  0  mon  Dieu ,  mes  humiliations 
C^  ma  peine  ,  &  fardonnez^-moy  mes 
effenfes.  pfal.24. 

LE  pécheur  par  les  grâces  écLittantes 
Se  vivifiantes  de  fon  Sauveur  eflant 
forcy  des  nuits  obfcures  où  il  eftoit  enfe- 
vely  devant  fa  converfion,cherche  main- 
tenant des  motifs  poiir  detefter  fon  crime, 
il  en  trouve  trois  qui  fonticfujct  des  trois 
emblèmes  fuivans  y  il  médite  première- 
ment que  fon  péché  la  réduit  au  nombre 
des  beftes  ;  2..  qu'il  le  menace  de  la  pouf- 
fiere  qui  l'attend  j  3.  qu'il  luy  met  les  ar- 
mes à  la  main  contre  fon  Dieu.  Vous 
voyez ,  ô  mon  Sauveur  ,  l'eftat  de  ma 
confufion  ôc  de  ma  honte  ;  helas  i  ô  mon 
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Dieu ,  j'ay  encouru  voltre  difgrace  ,  & 
je  fuis  volontairement  tombée  dans  Tin- 
himic  que  le  Prophète  me  confeilloit  d'é- 
viter :  Je  fuis  réduite  au  nombre  des 
beftes  de  travail  de  de  charge ,  j'ay  perdu 
ma  raifon ,  je  fuis  dégradée  des  excellen-^ 
ces  de  ma  nature ,  &c  voftre  juftice  me 
traite  comme  une  brute  :  O  judice  re- 
doutable ,  ô  beautez  mifericordieufes , 
l'excès  de  ma  confuiion  de  de  ma  honte 
cotrefpond  à  l'excès  de  mon  crime ,  &c 
la  pefanteui  de  mon  joug  m'expole  la pei 
fauteur  de  mon  iniquité  ,  je  mérite  ce 
traitement  de  voftre  rigueur  ,  parce 
qu'cftant  appeliée  pour  vivre  compagne 
des  Anges  ,  pour  eftre  Tépoufe  d\m 
Dieu,  héritière  de  fa  gloire,  pour  vivre 
de  Ion  efprit  ,  pour  eftre  à  jamais  im- 
mortelle &  incorruptible  ;  j'ay  changé 
cette  figure  8c  cet  éclat ,  ôc  je  me  fuis 
rendue  femblable  par  labaifeifede  m.es 
adions  &  de  mes  fentimens  à  une  befte 
déraifonnable;  comme  les  animaux  im.- 
mondes  je  me  fuis  veautrée  dans  la  bouc, 
dans  la  fange  &  dans  l'ordure  -,  quelle 
étrange  cataftrophe  ,  quelle  épouvanta- 
ble metamorphofe  ?  En  efEc ,  ô  mon 
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ame ,  quel  eft:  ton  crime  ;  tu  as  efté  pro- 
digue de  tes  excellences ,  tu  as  prophané 
les  grâces  du  Ciel ,  tu  as  quitté  ton  Dieu 
pour  t'engager  à  un  barbare  &  à  un  ty- 
ran 5  tu  t'es  rendue  Tefclave  &  la  tribu- 
taire d'un  infâme ,  d'un  miferable  corps 
qui  t'a  réduite  au  dernier  étage  de  toutes 
les  créatures.  Rougis ,  rougis ,  ô  mon 
ame  ,  tu  es  créée  pour  eftre  incorrupti- 
ble 5  &  tu  te  veautre  dans  la  corruption  ; 
tu  devois  triompher  au  deilîis  du  Ciel,  ÔC 
tu  te  vois  abyÔTiée  dans  la  bourbe  ;  tu 
es  d'une  condition  toute  fpirituelle ,  ôc  tu 
fais  des  actions  d'une  corrompue  :  Hé- 
las !  me  diras-tu ,  je  lay  voulu  &  j'en 
mérite  la  peine,  je  n'ay  pas  entendu  les 
femonces  de  mon  Epoux ,  ny  les  avis  de 
fes  oracles  &  de  Ton  amour,  ôc  je  dois 
relïèntir  le  poids  de  fa  vaigeance  :  Mais, 
ô  grand  Dieu ,  que  le  fupplice  de  Sam- 
fon  m'étonne,  que  le  chaftiment  d'un 
grand  Roy  de  Babylone  m'épouvante, 
ce  Prince  orgueilleux  voit  fon  ambition 
abbailfée  jufqu'au  centre  de  la  terre ,  il 
pretendoit  par  fa  fuperbe  vouloir  affèdter 
la  divinité  &  l'indépendance  delfus  la 
terre,  de  le  Ciel  le  condamne  à  brouter 
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les  herbes,  à  vivre  en  belle  avec  les  belles 
dedans  les  forefls  ;  cet  autre  Prince  du 
p'juplc  de  Dieu  Samfon ,  cet  homme  vi- 
d:orieux  cent  fois  des  ejinemis  de  fon 
Dieu,  doiié  d'une  force  plus  qu'humai- 
ne ,  fe  laiilè  iiiprendre  aux  charmes  laf- 
cifs  d'une  impudique  ;  il  perd  fa  force ,  il 
perd  la  veuë,  &  tourne  la  roue  d'un  mou- 
lin comme  une  belle  ;  c'efl  la  punition 
que  meritoit  l'infamie  de  Ton  crime,  mon 
orgueil  n'a  pu  fouffir  d'égal  comme  le 
premier ,  j'ay  trahy  mon  fecret ,  ma  reli- 
gion de  maconfcience  comme  le  fécond,. 
&c  nous  nous  rendons  efclaves  par  corn- 
plaifance  des  infâmes  voluptez  j  ô  mon 
ame ,  oferons-nous  demander  à  Dieu  mi- 
fericorde ,  &  prétendre  élire  traitez  avec 
moins  de  rigueur  que  ces  illullres  crimi- 
nels ?  frappez  donc ,  ô  mon  Dieu ,  con- 
fondez ,  abbattez ,  humiliez  une  créature 
plus  criminelle  comme  plus  éclairée  Se 
plus  favorifée  du  Ciel  que  ces  mifera- 
bles  ,  &  voyant  ce  que  j'endure  pour 
l'expiation  de  mes  fautes ,  prenez  com- 
paflion  de  ma  miière. 
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VAme  voyant  la  pouffiere  dont  le 
corps  efl  formé  ,  confejfe  fa  fragilité  far 
aUiance*    >_ 


^otur  Sccuie^comJnefz  e^tjTcujile 
'^^  Corpj-Jàût-  dg poudre  etdàryîle 
yncnhgyd  S'.''  y 
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Esprits  facrez  ,  faintes  intelligences,      (pas, 
Qai  gouvernez  les  Cieux  &  conduifez  nos 
Vous  qui  nous  verfez  icy  bas 
Vos  iavorables  influences. 

Anges  du  grand  confeil ,  à  qui  le  Créateur 
A  révélé  qu'il  efl:  TAuchcur 
De  la  formation  des  hommes, 
Et  qu'ayant  tiré  noftre  corps 
De  la  pôulîiere  d'où  nous  lommes. 

Il  le  fait  le  Palais  de  Tes  riches  trefors. 

Ne  foyez  point  jaloux  de  fa  fortune. 
Ne  luy  difputez  pas  l'excès  defon  bon-heur, 

Lorfque  la  divine  faveur. 

Et  qu'une  grâce  non  commune 
L'a  fait  frère  d'un  Dieu  ,  l'a  fait  fon  allié  } 

Las  !  cet  ingrat  s'ell:  oublié 

De  cet  eminent  avantage, 

La  terre  dont  il  eft  formé, 

Luyrefle  feule  pour  partage, 
Il  a  perdu  l'efprit  dont  il  fut  animé. 

Hoftes  du  Ciel ,  &  vous  puifîàns  génies, 
De  nos  fragilitez  l'admirable  fo.utien, 
Vous  éprouvez  pour  voftre  bien 
La  nature  &  la  grâce  imies  :  (nez, 

Ces  grands  trefors  par  l'home  ont  efté  propha« 
Et  toujours  fcs  fens  obftinez, 
Luy  font  une  mortelle  guerre  ; 
C'eft  ainli  que  contre  les  Cieux 
S'arme  un  peu  d'argile  &  de  terre, 
De  qui  les  Séraphins  pou  voient  cfiire  envieux. 


Son  itifolcnce  eil  •uilement  punie. 
Son  audace  .1  perdu  ce  Qu'il  avoicdebeau. 

Et  fous  ÏQS  cendres  du  tombeau 

Elk  cCc  lUnellement  bannie, 
Tous  les  droits  qu  elle  avoit  à  J'immotalité, 

5a  coaftance ,  fa  fermeté  , 

Sont  eclipTcz  avec  la  2;race ,' 

Ce  n'eà  qu  nii  fpedack  mouvant, 

Le  coup  de  la  moindre  difg-y.xce 
t*abbatdansïapou/ner^,*fe  l'abâ-tiousâu  vent. 
^êT  (cendre. 

L'homme  infoleat  qui n'e^>  cjue  poudre  & 
Reçoit  d'un  juftc  Dieu  les  rigouieux  arrcfts, 

Le  fort  le  tient  dedans  lès  rets, 

11  ne  monte  qu^   pour  dciccndre^ 
Ses  jours  in.  orrunezs'cco-.iîcn./;  co.nme  l'eau. 

Il  efl  ioib'.e  conimc  un  rofcau, 

Les  moindres  leco'iins  l'abbattcnt, 

ît  fî  Dieu  n'atr'jlVoit  reifl:)!! 

De%  ele.iicns  qui  le  combattent, 
Ils  feferoient  un  jeu  de  fa  vie  &  fa  mort. 

.      ^^ 

Ce  maîheuicux  inconfiant  comme  l'onde, 
Qui  come  un  Teu  volage  Se  s'allume  &  s'éteint. 

Dans  le  mal  dont  il  eft  aueint, 

S'eî<ime  l'arbitre  du  monde,- 
Wais  le  pou  /oir  d'unDieu  fçait  bié  l'aflujettir, 

So'i  bras  fçait  bien  appcfantir 

Le  fardeau  de  fon  infortune , 

Lorfqu'il  veut  réduire  au  néant 

Cette  créature  importune , 
piii  fe  flattoù  d'avoir  la  force  d'un  géant. 
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Puinante  main  ,  adoraole  ouvrière, 
Vous  connoilîèz  Ton  corps, ccfl  vous  qui  l'avez 

Et  vous  fçavcz  que  c'e:':  l'ciFct  (faif> 

De  cette  rragilc  maticre 
Dq  joindre  rinrolence  à  Ja  fragilité, 

Le  crime  à  la  témérité  : 

Mais ,  ô  moii  Dieu ,  c'efi:  vofrre  ouvrage, 

Rctcnez-Ie  Tur  le  penchant, 

Et  (i  ce  néant  vous  outrage, 
N'oubliez  pas  qu'il  eA  plus  foible  que  méchac. 

ReJfdHvenez.'VOHi  (fue  vous  m  avez, 
formé  de  terre  &  que  vous  me  ndnire^ 
en  poHfpere.]oh,  lo. 

AH  mon  Dieu  !  qu'eft-cequerhom- 
me  ?  un  vafe  de  terre  entre  les  mains 
d'un  pottier ,  il  s'échappe  de  fcs  mains  ,  il 
fe  brife  ,  il  fe  caife  &  retourne  à  la  pouC 
fiere  de  Ton  ongine. 

Voila ,  mon  cœur ,  un  fymbole  de  ce 
que  nous  fommes  ,  un  peu  de  poudre, 
un  peu  de  terre ,  un  peu  de  cendre  quant 
au  corps  ,  un  vafe  decoraiption  dont  il 
porte  les  principes  dans  fon  eftre  ,  les 
elemens  &:  les  humeurs  oppofées  qui  le 
compofent  &:  qui  travaillent  continuel- 
lement à  à  le  détruire  par  leurs  andpa=* 
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des.  Quantàrame,  ceft  une  forme  fpi- 
rimelle ,  il  eft  vray ,  une  image  de  la  di- 
vinité ,  mais  créée  &  tirée  du  néant ,  & 
par  ccnfcqucnt  fujette  aux  défaillances, 
lâche  ,  fragile ,  inconftante  dedans  fes 
dellèins  j  de  l'alliance  de  fes  deux  par- 
ties refulte  Thomme  objet  indigne  de 
voftre  pcnfée,  indigne  devoftre  fouve- 
»ir  ,  fi  toutefois  vous  le  privez  de  vos 
oeillades  an" oureufes ,  fî  vous  TefEicez  de 
voftre  mémoire  ,  .qu'il  a  fujet  ,  ô  jnfte 
Juge,  de  craindre  les  fevcritcz de  voftre 
juftice  !  Pour  en  adoucir  la  fentence,  reC 
fouvencz-vous  que  vous  m'avez  formé 
de  la  poufïlere  ôc  du  néant ,  la  terre  de 
mon  origine  me  rend  mortel ,  la  défail- 
lance de  m.on  néant  me  difpofe  à  eftre 
pécheur  Se  capable  de  foibleffes  :  J'ay 
donc  ,  ô  mon  Dieu ,  dans  mon  corps  & 
dans  mon  ame  des  femences  de  mes  dit 
grâces.  Relfouvenez-vous  donc  de  ces 
fragilitez  entées  dans  ma  nature  ôc  infé- 
rées dedans  mon  cœur ,  Se  voftre  miferi- 
corde  difïimulcra  Ôc  me  pardonnera  mes 
ofFenfes. 

Mais  qui  vous  expofe  plus  energique- 
mentlamiferable  condition  de  l'homme. 
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qtie  fo'i  acculation  volontaire  ,  que  (Ii 
coiifeiïlon  ingeiiLie  lorfqa  il  le  ditpofe 
de  traiter  avec  Ton  Juge ,  qu'il  prend  le 
parcy  de  fonmaiftre  orfenlé  contre  foy- 
mzfme,  qu'il  avoue  que  cet  argile  a  re- 
fiilé  aux  delfeins  d^  Cou  potier  ,  que  ce 
néant  s'ell:  élevé  contre  fon  Créateur, 
qu'il  reconnoift  que  les  arrefts  Se  les 
ch.ifti  Tiens  de  fon  Juge  ne  peuvent  eflre 
trop  ieveres  ,  [\\i  cette  confefîîon  véri- 
table &c  humiliée  il  attire  vos  mifericor- 
des ,  de  vous  invite  ,  ô  bonté  fouveraine, 
d'épargner  les  fragilitez  de  cet  ejifant 
ingrat. 

Vous  punilT^z  ce  pécheur  par  une  re- 
traite ,  vous  le  privez  de  la  prefence  de 
voftre  efprit ,  parce  que  fes  impuretez 
font  indipportables  à  voftre  innocence. 
Helas  î  il  vous  abandonnez  voftre  ou- 
vrage ,  cette  informe  créature  à  fx  pro- 
pre fragilité  que  deviendra-t'elle  ,  que 
peut-elle  devenir  lailfee  à  elle-meiiTie ,  3c 
comment  pourra-t'elle  redfter  aux  atta^ 
ques  des  ennemis  difF.rens  qui  l'envi- 
ronnent ,  &  qui  la  tentent  &  méditent  fi 
mine?  fa  propre  chair  eft  un  ennemy  do- 
mcftiqu"  ,  un  cheval  indompté  qui  la 
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trahit  Se  la  poii(ïè  dans  des  cheutes  hon- 
teufès  à  fon  ame  ;  fa  propre  volonté  foi- 
ble ,  défaillante ,  inconftante  comme  ex^ 
traite  du  néant ,  la  rapporte  au  rien  &  au 
néant  de  fon  origine  par  fes  imperfe- 
€bions  ;  que  peut- elle  faire  que  d'avoir 
recours  à  voflre  amour  provide  ,  ô  mon 
Dieu  5  qu'implorer  le  fecours  de  voflre 
grâce  par  ces  humbles  paroles.  Reifou- 
yenez-vous  que  je  ne  fuis  que  poudre  & 
cendre ,  ôc  qu'un  néant  fans  voftre  pro- 
tedlion.  C'eft  ainfi  que  le  faint  homme 
Job  triomphe  d'un  ennemy  fuperbe  par 
les  humiliations  profondes  de  fon  coeur  ; 
c'eft  ainfi  qu'il  défait  &  qu'il  abbat  fon 
cruel  adver faire  par  fa  patience. 

Enfin  jfî  ces  doutes  nous  furprennent ,  (î 
nous  reftons  incertains  après  tant  de  ré- 
volutions &  de  viciffitudes ,  de  fidelitez 
ôc  de  défaillances ,  de  vie  Ôc  de  mort ,  de 
vertus  ôc  de  vices,  de  grâces  &  de  péchez, 
d'amour  Se  de  haine ,  fi  nous  doutons, 
dis-je,  fi  nous  fommes  des  vafes  d'hon- 
neur ou  de  honte ,  d'approbation  ou  de 
réprobation ,  entrons  dans  les  (èntimens 
des  plus  grands  génies  de  l'antiquité , 
opérons  noftre  falut  avec  terreur  &  avec 
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crainte  ,  défions-nous  de  nous-mefmes 
comme  d'un  fouftle  &  d'un  peu  de  poufl 
fiere  ,    confions-nous   en    Dieu  noftre 
Créateur  ,  noftre  Sauveur  &c  noftre  Pe* 
re  ;  la  confiance  en  la  grâce  de  voftre 
mifericorde  ,  ô  mon  Dieu  ,  la  défiance 
de  noftre  néant  font  les  fondemens  affeu- 
rez  de  noftre  falut  -,  difons  avec  Ifàye 
que  vous  eftes  noftre  Autheur  &  le  fage 
ouvrier  qui  nous  avez  formez  de  boue  ôc 
de  terre-,  nous  fommes  entre  vos  mains 
&  fous  voftre  puiffance  ;  helas!  que  vous 
plaift-il  faire  de  nous  ,  quoy  que  vous 
Kiflîez  5  il  eft  jufte ,  Ôc  nous  adorons  vô- 
tre amoureufe  Providence  qui  veille  à 
nos  interefts  -,  qui  peut  trouver  à  redire 
à  voftre  conduite  ?  un  néant ,  un  idole 
déterre,  un  phantofme,  non  mon  Dieu, 
mais  reftbuvenez-vous  de  Targile  ôc  de 
la  fange  d'où  vous  nous  avez  tirez. 
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V Ame  rendant  les    armes    devant 
fon  Dieu ,  lny  demande  miferlcorde^ 


0  TnxynDieLL  recetLC7m£s  larrms, 
CoTUJ^e  i/OLusJaypoi^t&  les  dr tries 


VI 


Peclié, 
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PEcIié  ,  fiincfte  efïèt  d'une  amc  révoltée, 
Foible  mltrument  d'un  efprit  rautinéj 
Par  qui  dans  un  cœur  obllinc, 
La  liberté  femble  eftre  oilée, 
Fafcheux  tyran ,  perfide  amy. 
Qui  me  rends  Dieu  pour  ennemy, 
it  qui  veux  m'obliger  à  luy  faire  la  guerre. 
Que  pretens  ta  témérité , 
Qu^un  peu  de  pou/Tiere  Se  de  terre 
S'attaque  à  la  divinité  ? 

J'ay  commis  cet  excés,j'ay  fait  cette  in rolcnce^ 
JÉt  mon  péché  les  armes  à  la  main. 
M'a  mis  contre  mon  Souverain, 
Pour  luy  difputer  fa  puillàncc 
Je  fuis  rebelle  &  criminel, 
Puifque  j'ay  formé  ce  duel    ._ 

Cotr-e  le  Saint  des  Saints, &  leD  ieu  des  arméc^ 
Lorfque  qu'obeiilant  à  la  loy 
Des  pallions  envenimées, 
J'<iy  combattu  contre  mon  Roy. 

^^     • 

Je  fuis  ce  ûis  ingrat ,  cet  efclave  rebclk, 
Je  fuis ,  mon  Dieu  ,  traiftre  à  vos  mtercils, 
.  J'ay  trompé  vos  divins  arrefcs, 
J'ay  fait  mille  coups  d'infidèle; 
£nfan  voftrebras  m'a  vaincu, 
Enfin  l'horreur  où  j'ay  vefcu 
Prefênteà  monç'fprit  d'effroyables  abyfmef^ 
Et  fi  l'amour  viâ:orieux 
N'avoit  triomphé  de  mes  crimes, 
Jea'âurois  plus  departaux  CienK. 

C 
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Je  connoit  mon  malheur ,  j'accufc  ma  malice, 
£t  devant  vous  je  mets  les  armes  bas, 

Alon  Dieu ,  js  ne  refîftc  pas 

Aux  décrets  de  vof^re  jufticc, 

Apres  l'orgueilleux  attentat 

Qui  m'a  fait  defcendre  au  combat  ; 
pxercez  cotre  moy  vos  rigueurs  &  vos  peines, 

Dans  vos  juftes  reflèntimens, 

Puniiïèz-moy  de  mille  gefnes. 

Je  mérite  ces  chaftimens. 

Ah  !  vous  ne  voulez  pas  ma  mort,  mais  ma  âé- 
C'eft  du  péché  que  vous  avez  horreur,  (faite, 
Si-tolt  qu'il  eil  forty  du  cœur 
Voftte  juftice  eft  fatisfaite, 
Vous  appaifez  voftre  couroux, 
EtpardesTentimensplus  doux 

yous  faites  fucceder  l'amour  à  la  colère. 
Et  par  un  favorable  accord 
Voftre  amour  finit  la  mifere 
D'un  cœur  qui  meritoit  la  mort. 

'^^       r  ■   . 

Vous  cxetccz  pour  moy  voftre  miicricordc, 
J'ay  reiïènty  fcs  amoureux  effets. 
Mes  fens  obftinez  font  défaits 
Par  les  grâces  qu'elle  m'accorde. 
Mon  cœur  aux  pieds  de  Tes  autels 
Fait  connoiftre  à  tous  les  mortels 

Qu]il  eft  au  defefpoirde  l'avoir  offenfée» 
Et  je  protefte  à  vos  genoux 
Que  mon  ame  eftoit  infenfée. 
ïiorfqu'elle  s'attaquoit  â  vous. 
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S'cneflfair ,  ô  mon  Dieu,  Japaixcftpubliée, 
VoRrc  clémence  en  prononce  Vancd, 
Et  vous  cédez  volhe  inccrefl:, 
Puifquc  ma  faute eft  oubliée: 
Les  vœux  ,  les  larmes  d'un  pécheur. 
Ont  pénétré  dans   volhe  cœur, 

Et  fon  humilité  voiw  arrache  les  armes  ; 
La  mifericordc  à  Ion  tour 
Veut  me  vaincre  ,  mais  par  les  larmes, 
Qu^exprime  un  véritable  amour. 

J^ay  teché ,  o  S oHverAtn  des,  hommes^ 
"pourc^Hoy  m  avez.- vo m  mil  Us  armes  4  /<* 
main  contre  vohs  .  Job  y, 

C'Eft  un  combat  bien  cftonnant ,  une 
lutte  bien  info  lente ,  l'homme  armé 
contre  le  Ciel,  le  pécheur  contre  Dieu, 
le  néant  6c  le  rien  contre  une  puiir^ncs 
infinie. 

Prétendre  comme  les  geans  efcaladec 
le  Ciel  &:  s'attribuer  temeriirement  une 
force  fouveraine  ?  &  quelles  font  les  ar- 
mes de  ces  malheureux ,  de  ces  infenfez  î 
une  impieté  ftupide  &:  obflinée ,  une  in- 
folence  audacieufe ,  une  malice  détermi- 
née ,  funeftes  caractères  de  l'enfer  &:  des 
démons,  qualitez  ennemies  de  la  fainteté 

C    M 
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6c  de  la  juftice ,  armes  dircdlemeut  op- 
pofées  à  celles  de  Tinnocence,  dont  l'a- 
mour de  Dieu  fe  fert  pour  vaincre  les  re- 
belles Se  les  defertcurs  de  fa  milice. 

Les  armes  donc  Dieu  fe  fert  pour  fur- 
monter  les  âmes  feditieufes  Se  les  réduire 
à  leur  devoir,  ce  font  des  armes  de  lumie- 
re,de  vertu  Se  d'éclat  dont  parle  le  grand 
Apoflre ,  ôc  celles  dont  nous  armons  ou 
pour  nous  défendre  ou  pour  attaquer 
•Dieu ,  ce  font  des  armes  de  ténèbres , 
d'obfcurité &  d'ignorance,  parce  qu'un 
pécheur  fe  déclare  ennemy  de  la  lumière 
par  fon  impieté  ,  par  fon  peu  de  foy ,  par 
fon  fens  reprouvé  ,  qui  s 'efforce  direâe- 
mcnt  d'éteindrp  les  clartez  divines  qui 
brillent  encore  malgré  luy  dans  le  fecret 
.de  fa  confcience  4  les  licondes  armes  que 
la  juftice  Chreftienne  employé  de  la  part 
de  Dieu  pour  alKijettir  les  cœurs  rebel- 
Jes ,  font  à  l'épicuve  des  flèches  de  nos 
ennemis ,  fortes ,  efficaces  &  tres-encr.- 
•giques  pour  vaincre  la  mihce  ,  &  la  ma- 
lice de  l'enfer,  contre  lefquelles  ,  helas  ! 
nous  ne  fommes  armez  que  de  foiblelîès, 
d'impuifTances  ,  de  défaillances  Se  de 
néant ,  qui  prédomine  dans  le  cœur  de 
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criminels ,  dont  toutefois  noftre  orgueil 
fe  vante  comme  des  armes  à  Tépreuvede 
tout ,  jL4il]ii'a  ce  que  nous  ayons  éprouvé 
que  rien  n'eil:  femblable  à  Dieu ,  &  que 
tout  cède  a  la  tout?-pui(lànce  :  Les  troi- 
fîémes  armes  de  l'innocence  &dont  il  fc 
fert  pour  nous  vaincre ,  ne  font  pas  les 
moindres  ,  quoyqu'elles  femblent  n'a- 
voir rien  de  redout?ble  en  apparence  ; 
e'ell  ainfi  que  Di.u  employé  ïa  bonté 
pour  acquérir  noltre  cœur  Se  s'ailùjettir 
noftre  conicicnce  -,  c'eft  ainfi  que  les  au- 
mofnes  des  Juftes ,  que  les  effuTions  de 
leur  cœur  par  les  larmes  &  les  prières 
rcnverfent  les  prétentions  des  démons , 
éteignent  les  fiâmes ,  appaifcnt  les  feux 
devorans  delaconvoitife,  nous  ouvrent 
le  Ciel  de  triomphent  du  cceur  de  Dieu 
mefrne  -,  ourre  cela  nous  pouvons  con- 
cevoir que  delà  procède  la  rigueur  d'un 
Dieu  contre  le  p?ché  ,  que  Tenfer  efl 
étably  de  Dieu  pour  punir  a  jamais  le  pé- 
ché. Comment  cela  fe  peut-il  faire  que 
Dieu  qui  eft  une  bonté  infinie  allume  des 
fiâmes  &c  des  fupplices  éternels  pour  pu- 
nir le  péché  5c  chaftier  dans  l'éternité  les 
Anges  ôc  les  honimes  3  n'en  cherche 
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point,  G  mon  cime,  d'autre  mifon  de  îs. 
juftice  que  (Ii  bonté  infinie.  Vous  eftes 
jufte,  6  mon  Dieu,  parce  que  vous  fai- 
tes ce  qui  eft  convenable  aufouverain 
bien  j  or  il  eft  convenable  au  fouverain 
bien  d'eftre éternellement  antipatique  au 
fouverain  mal ,  de  le  punir  &  le  détruire, 
s'il  fe  pouvoir ,  de  le  punir  tant  qu'il  per- 
fevere  ,  or  il  perfevere  dans  Teternité, 
dans  la  volonté  criminelle  des  démons  Ôc 
des  damnez  ,   Se  ainfi  la  bonté  infinie 
de  Dieu  leur  fera  éternellement  opp  oféc,. 
&;  cette  meime  malice  fera  toujours  con- 
traire a  Dieu,  toujours  dans  le  defleiii^ 
de  s'oppofer  à  fa  gloire  ,  de  détruire  le 
refpeâ  que  luy  doivent  les  créatures , 
d'ancantirfi  elle  pouvoir  le  fentiment  de 
Dieu  dans  les  confciences  ;  c'eft  de  là 
qu'un  pecheur'^rrive  à  ce  degré  de  mali- 
ce fi  énorme ,  qu'il  trouve  de  la  joye  dans 
le  mal ,  qu'il  fe  fatisfait  dans  la  pratique 
defe  crimes  lorfqu'il  eftennemy  décla- 
ré de  Ton  Dieu. 

Mon  cœur,  ô  mon  Dieu^  n'eft-il  point 
cet  impie,  cet  obftiné,  cemiferable  en- 
nemy  de  voftre  bonté ,  n'eft-il  point  ar-* 
mé  de  cette  forte  contre  fon  fouverain 
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fci«i  ?  mais  s'il  s'arme  ainfi  contre  vous, 
que  prétend  ce  rebelle  ?  que  fe  promet-il 
de  Tes  attentats  ?  fe  perfuade-t'il  que  Tes 
rebellions  demeureront  impunies  ,  &c  que 
la  poudre  &  le  néant  prévaudront  con- 
tre Dieu?  Ah  malheureux  î  rends  les  ar- 
mes ,  préviens  ta  difgrare ,  &c  entre  dans 
les  fentimens  du  iaint  homme  Job ,  & 
avoue  ton  infolente  impieté.  J'ay  péché, 
6  mon  Dieu  ,  hé  pourquoy  avez-vous 
permis  quejeme  fois  déclaré  ennemy  de 
voflre  puillance ,  que  je  fois  entré  en  lice 
contre  vous  ?  ô  bonté  infinie,  vous  m'a- 
viez mis  les  armes  à  la  main  pour  foûte- 
nirvoftre gloire,  vous  m'aviez  donné  la 
liberté  po.ir  défendre  vos  interefts  ,  Se 
mon  coeur  s'en  efl  fervy  pour  vous  offèn- 
fer  Se  pour  me  perdre  ;  que  puis-je  faire, 
ô  Dieu  de  juftice ,  que  rendre  les  armes 
aux  pieds  de  voflre  grandeur ,  que  capti- 
ver mon  efprit  Se  mes  puiHances  fous 
l'authorité  de  voftre  loy ,  Se  me  publier 
pour  jamais  Tefclave  de  vos  volontez  J 
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SAcrez  regards  ,  faintes  œillades, 
Quifiniflez  mes  maux  &  medonez  la  paix'. 

Preuves  du  faint  amour  ,  n'abandonnez  jamais 

Un  cœur  qui  vous  charit,  dont  les  fenssÔt  ma- 
Beaux  yeux  regardez  en  pitié       (lades. 

Une  ame  qu'autretbis  voftre  faintc  amitié 
Voulut  chérir  comme  fidelle, 
Mon  Dieu  ne  la  délaiiïèz  pas. 
Et  ne  pro:ioacez  pas  contre  elle 

les  rigueurs  de  l'abfence  &  l'iiorrear  dutrépâSi 

Quôy  ,  vous  détournez  voftre  veue, 
Vous  fuyez  mon  abord,  &  la  main  fur  les  yeux 
Vous  seblez  remarquer  quelques  traits  odieux, 
X^U^i  blefïènt  la  beauté  dont  vous  m'avez  pour- 
Vous  me  voyez  à  contre-cœur,.       (veuë, 
£t  eet  objet  d'amour  eil:  un  objet  d'horreur. 
Et  mon  vifage  vous  ofiènfe, 
Ah  mon  Dieu!  ^u'ay-je  donc  commis. 
Qui  me  défend  voftre  prefence, 
Et  me  tient  exilée  au  rang  des  ennemis  ? 


Pcut-eftie  que  c'eft  une  feinte, 
Et  que  vous  vous  cachez  pour  éprouver  mâfby,' 
Peut-eftre  croyez-vous  que  fous  une  autre  loy 
Nôtre  innocéte  amour  a  reccu  quelque  attein-. 

Se  peut-il  que  fans  le  fcavoir  (te? 

Ivlon  cœur  foit  infidèle  ,  ait  blefle  fon  devoir  > 

Qu^epar  une  attache  étrangère 

Il  ait  olfenfé  voftre  amour, 

■Et  que  quelque  faute  légère 
licpriye  juftc(nenc  de  vos  yc^x  &  du  jour  ? 
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Croyez-vous  que  je  fois  coupable, 
It  que  pour  me  punir  d'une  infidélité 
Je  mérite  éprouver  voflre  feverité,  (ble? 

ît  iâguir  fous  l'eiFort  du  malheur  qui  m'acca-» 

iVIon  Dieu,  iî  vous  leconnoillèz, 
£tque  tous  mes  attraits  vous  fcmblent  eifacez. 

Quelle  faute  ay-je  donc  commife,      ^ 

Pour  relïèntir  voftre  rigueur  ? 

Ne  peut-elle  m'eftre  rcmife  ? 
^Ecne  puis-jc  efpererd'appaifer  voftre  cœur  ? 

S'il  faut  vivre  en.  voftre  difgrace, 
ït  fentir  ks  mépris  d'un  Epoux  irrité, 
£t  s'il  faut  fe  refoudre  à  vivre  fans  clarté, 
iEt  me  voir  éclipfer  les  traits  de  voftre  face. 

Que  mon  fupplice  qù  rigoureux, 
Que  mo  fort  eu  funefte,&qu'il  eft  malheureux. 
Que  ce  fafcheux  eftat  me  touche 
D'eftre  mfupportable  à  vos  yeux. 
Sans  apprendre  de  voftre  bouche 
Ce  qui  fait  que  mon  cœur  vous  paroiH  odieux»: 

Je  confulte  ma  confcience, 
J'examine  mon  amq  ,  &  demande  à  mes  fens. 
S'ils  ont  donné  fujet  aux  doulaurs  que  je  fens, 
JEt  je  n'y  trouve  point  le  mal  qui  vous  ofFenfe  ^^ 

A  mes  yeux  je  fuis  fans  péché, 
Mais  fî  je  vous  déplais ,  mon  vii'àgç  ed  taché 
De  quelque  notable  infamie, 
Puifqu'un  D<ieu  ne  peut  pas  traiter 
Son  amante  comme  ennemie, 
Clue  foicé  de  l'haïr  &  de  la  rcjettcr* 
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Mais  voyez  ,  mon  Dieu  ,  cette  amante, 
Confolez  Ces  delîrs  d'un  Favorable  afpccft, 
ElFaccz  de  Ton  cœur  ce  qui  vous  cil:  laipeft, 
££  flattez  d'un  regard  le  mal  qui  la  tourmeacc, 

Les  œillades  de  vollrc  amour 
Pareront  Tes  bcautez  d'un  éclat  Se  d'un  jour, 
Qu_i  nous  la  rendront  agréable, 
Et  celle  qui  dans  fon  malheur 
£ftoit  à.  vos  yeux  moms  aimable, 
5cra  pour  un  jamais  l'objet  de  voltre  cœur. 

Poitrcjtioy  rcfufez.'V9iu  de  me  voir,  & 
me  rebHttez.'Voiu  comme  vofirt  ênne^ 
mie]  Job.  13. 

LE  reptiéme  emblème  nous  reprefcnte 
Tame  furpriic  &  inquiétée  de  la  ren- 
eonrce  &  de  la  conduite  inefperée  de  fon 
Epoux ,  après  que  la  grâce  a  difîîpé  les 
ombres  &  les  nuits  où  elle  eftoit  enga- 
gée devant  (a  converïïon ,  après  s'cftre 
humiliée  devant  ion  Dieu  pour  appaifer 
fa  colère ,  elle  s'en  approche  avec  con- 
fiance ,  &  comme  elle  s'apperçoit  qu  il* 
détoflrne  d'elle  fes  yeux  &  ion  vifage ,  ah 
mon  Dieu  !  s'écrie-t'elle  toute  tremblan- 
te ,  voyez-vous  encore  au  fond  de  mon 
cœur  quelques  qiulitez  qui  vous  foieuc 
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ennemies^  n'ay-je  pas  rendu  les  armes, 
n'ay-je  pas  demandé  la  paix  ?  n'ay-je  pas^ 
prétendu  ma  reconciliation  ?  &  vous  me 
privez  de  vos  regards^  ô  fource  innocen- 
te de  toutes  mes  délices ,  ô  confolation. 
unique  des  âmes  affligées ,  eft-cela  hai- 
ne 5  eft-ce  le  mépris  cpi  vous  donne  aver- 
fion  de  moy  l  eft-ce  que  vous  me  reputez 
indigne  de  voftre  veuc ,  que  je  ne  mérite 
plus  d*eftre  l'objet  de  vos  attentions. 
Helas  1  mon  Dieu ,  fans  vos  oeillades  ôc 
vos  lumières  je  ne  puis  me  connoiftre' 
moy-mefme,  mes  fautes  me  feront  ca- 
chées ,  je  ne  pourray  Les  detefter ,  &  (I  je 
ne  puis  les  laver  Se  les  purifier  dans  mes 
larmes ,  pourray-je  me  rendre  agréable  à 
vos  yeux  ?  non ,  ne  me  privez  donc  pas 
de  ce  favorable  afpedt  que  je  vous  de- 
mande. 

Vous  chafTez  le  premier  des  hommes  de 
Toftre  prefence ,  parce  qu'il  avoit  eu  le 
delïêin  defe  cacher  à  vous  ;  vous  détour- 
nez vos  yeux  du  miferable  Caïn ,  parce 
qu'il  vouloit  vous  celer  Tenormité  de 
fon  crime  ;  David  regarde  comme  le  der- 
nier des  malheurs  d'eftre  privé  de  vos  re- 
^rds ,  qui  confortent  de  qui  réjouiffent 
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nous  les  fujets  dans  la  nature  &  dans  la 
grâce  •  mon  inquiétude  n'eft  pas  moin- 
dre, lorfque  vous  mettez  la  main  fur  vos 
yeux  à  mes  approches ,  ou  que  vous  dé- 
tournez voftre  vifage  ;  hé  Bien  ,  mon 
Dieu  ,  fi  je  vous  déplais  par  les  marques 
anciennes  de  mes  mauvaifcs  habitudes ,  il 
faut  les  laver  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence. Mais  peut-eftre,  ô  mon  Dieu,  que 
cette  retraite  apparente  eft  feinte ,  qu  elle 
eft  une  fuite  de  voftre  amour  à  mon' 
égard  &  non  pas  de  voftre  colère  ,  que 
-vous  voulez  par  cette  feinte  éprouver 
mon  coeur  de  donner  de  Texercice  à  ma 
patience  ;  fi  cela  eft,  ô  mon  divin  Epoux, 
quelle  foit  feulement  momentanée  Se 
pour  peu  de  temps ,  je  ne  refuferay  point 
une  éclipfe  de  peu  d'heures ,  puifque  fé- 
lon vos  delfeins  c'eft  l'amour  qui  la  gui- 
de de  qui  me  la  rend  avantageufe ,  c'eft 
dans  cette  privation  des  délices  de  voftre 
prefence  que  je  m'apprens  à  m'humilier 
devant  vous ,  que  je  conferve  mon  inno- 
cence, que  je  corrige  mes  défauts,  que 
je  purifie  ma  confcien ce  -,  c*eft  dans  cette 
abfencc  amoureufe  que  mon  cœur  s'en- 
flâme,  que  je  conçois  de  vives  douleur* 
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des  moindres  ôc  des  plus  légers  de  mes 
péchez  ;  c'eft  alors  que  ma  prudence  veil- 
le foigneufement  pour  éviter  les  moin- 
'dres  foibleiîès  que  je  fçay  vous  eftre 
deHigreableSj  je  me  tiens  fur  mes  gardes  : 
je  m'anime  à  la  perfeverance  ;  je  me  ré- 
veille de  mon  alfoupiirement  :  je  com- 
bats Ôc  je  m'efForce  d'éteindre  les  Klâmes 
de  m.a  convoitiie  :  Se  mon  cœur  recher- 
che pafïïonnement  les  approches  ôc  le 
retour  de  mon  Dieu.' 

Après  tout ,  ô  mon  Dieu  ,  je  me  con- 
nois  coupable  de  l'une  ôc  l'autre  de  ces 
retraites  ,  je  fuis  caufe  de  la  première, 
parce  que  ma  négligence  Ôc  ma  lafcheté 
n'ont  pas^  bien  épuré  mon  cœur  ,  ôc  que 
j€  n'ay  pas  eu  alfez  de  ftimule  des  moin- 
dres imperfeétions  que  la  coutume  a  ren- 
du plus  énormes  Se  plus  infupportables 
à  voftre  veuc  :  Je  devois,  ô  Dieu  d'a- 
mour ,  vivre  en  Ange  à  voftre  fuite ,  Se 
j'ay  vécu  en  homme  fans  zèle  ,  fans  fer- 
veur ôc  fans  diligence  de  bien  pénétrer 
dans  l'eftat  de  mon  intérieur ,  quoy  que 
je  fuflè  inftruit  de  voftre  loy ,  ôc  que  je 
fceulfe  bien  que  l'entrée  du  Ciel  ôc  le 
Jpien  de  voftre  veiic  ne  fuirent  promi?  ' 
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qu'aux  âmes  pures  &  faintes. 

.Que  fî  voftre  amour  ie  retire  pour  un 
peu  de  temps ,  fuis-je  pas  la  caufe  volon- 
tiirede  cette  retraite  èc  de  cette  abfence,  ' 
parce  que  je  n'ay  pas  allez  ny  de  foy  ny 
de  reconnoilîànce  ny  d*amour  après  les 
épreuves  de  tant  de  mifcricordes  ;  je  me 
fuis  trop  facilement  inquiété  dans  voftre 
I  abfence  par  les  mouvemens  d'un  amour 
i  propre,  qui  s'cft rendu  trop  fenfible  aux 
délices  que  j'ay  perdues  ,  &  qui  n'a  jj^s 
foûtenu  les  rencontres  où  voftre  gloire 
&  voftre  juftice  éclattcnt  à  mon  égard,. 
Appaifons ,  ô  mon  ame,  ces  inquiétudes, 
noftre  Epoux  nous  veut  fauver ,  mais  par 
les  épreuves  des  délailïèmens  de  la 
Croix  ,  mais  parunefouftradbion  fenfible 
desplaifirs,  mais  par  les  caractères  des 
humiliations  Ôc  des  fouffrances  d'un 
Dieu  aneanty  par  voftre  amour  ;  il  fe  re- 
tire, mais  pour  ^iguillonner  les  defirs 
mourans  d'une  amelafchc;  il  veut  ani- 
mer ta  foy ,  foûtenir  ton  efperance ,  & 
fois  alfeurée  qu'ayant  expofé  fa  face  aux 
outrae;e5  de  fcs  ennemis ,  il  ne  la  cachera 
pas  à  Tes  amis ,  aux  enfans  Ôc  aux  favoris 
de  fon  Père- 
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VAme  demande  a  Dieu  des  eaux  du 
^ines  ,  foHr  pleurer  dignement  fes  pe^ 
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Pleurez,  pleurez,  mes  yeuï,  épuifez-vous Ctt 
larmes, 
la  juftice  d'un  Dieu  vous  ouvre  ie  tombeau, 

II  nous  faut  un  déluge  d'eau 
Pout  arreûer  Ces  coups  ôc  finir  nos  allarmes. 
Son  amour  ne  peut  nous  Ibulïrir, 
Il  faut  l'appaifei  ou  mourir, 
ÏC  noyer  dans  les  eaux  de  noflre  pénitence 
Le  crime  qui  rofFenlè. 

Soupirs  ,  gemifïèmens  ,  larmes  ,  c'eft  voiîre 

ouvrage, 
J'ay  bleue  monAmanr,j'ay  trompé  mo  Epoux,. 

Si  cet  amant  ell  en  couroux, 
;Vous  devez  par  vos  eaux  fatisfaire  à  l'outrage, . 

Faites  donc  ,  mon  Dieu  ,  de  mes  yeux 

D-'autres  cataraâ:es  des  Cieux, 
Répandant  par  ces  yeux  les  torrens  d'un  déluge 

Pour  appaifcr  mon  Juge. 

TCpnt  /ûint  qui  régnez  delTùs  ces  eaux  celeil:es, 
Qu^i  {èlou  vos  conicils  en  formez  les  refTorts, 

Ouvrez-moy  ces  faciez  trefors 
Tour  pleurer  de  mes  maux  les  atteintes  funeftcS;,. 

Que  mes  entretiens  jour   ôc  nuit 

Soient  de  verfer  deflus  mon  lit 
Une  pluye  de  pleurs ,  &  un  torrent  de  larmes,, 

Pour  émoailèr.  vos  armes. 
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Le  favory  tîu  Ciel ,  cette  ferme  colomne, 
Que  choifîc  Jcfus  Chrift  pour  foutenir  ia  îoy. 

Trahit  &  Ton  Mai/l:re  &  {a  f oy, 
Et  dedans  cet  iiil>ant  la  jullice  l'étonné. 

Ses  deux  yeux  fe  fondent  en  eau 

Pour  en  éviter  le  carreau, 
ît  pour  fe  mieux  punir  d'une  erreur  imprcvcue, 

li  coiîfacre  fa  veue. 

Ces  trilîes  mouvemens  furent  ks  exercices 
D'un  Prince  criminel  ,  d'un  illuftre  pécheur. 

Il  verfa  du  fond  de  fon  cœur 
les  humeurs  &  le  fàng ,  les  eaux  en  facrifîcCj 

Dans  la  poudre,  aux  pieds  des  autels, 

Comme  le  dernier  des  mortels  (ncs^ 

Il  fait  de  fes  deux  yeux,deux  forceS;deux  fotai-* 

Pour  modérer  Ces  peines. 

Le  monde  s'ofifènça  des  larmes  d'une  amante, 
Dont  les  attraits  d'un  Dieu  furent  victorieux, 

Et  qui  par  les  eaux  de  fes  yeux 
Témoigna  chez  Simon  qu'elle  elloitpenitentcj 

Sans  donner  de  trêve  à  fon  cccur. 

Ses  pleurs  ,  Ces  foûpirs ,  fa  douleur, 
.Après  avoir  fermé  la  bouche  de  l'envie, 

triomphent  de  fa  vie. 
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Gra.1  Pi  iiice/aint  Apôtre, hcuieiifcMagdcIaine,. 
Moii  amc  eft  criminelle  3c  coupable  avec  vous. 

Elle  efl:  per/îde  à  Ton  Epoux, 
Verferay-je  moins  d  eau  pour  éviter  fa  peine. 

Source  adorable  de  Tes  eaux, 

Efprit  faint,  ouvrez  ces  ruiflèaux, 
Chagcz  mô  fang  en  e.îu,&:  noyez  de  mes  larmes 

Aies  funeiies  allarmes. 

j^/  ver  fera  des  eaux  fur  ma  te  fie  ^  & 
donnera  âmes  yeux  de  i  fontaines  de  lar^ 
mes,  pour  pleurer  jour  &  nuit  mes  pe^^ 
chez,?  Hier. 9. 

QUel  facrifîce  plus  aimable  à  Dieu 
qu'une  pénitence  véritable  Se  fin* 
cere  ?  quelle  victime  plus  digne  de  Tes  re- 
gards 8c  des  amours  de  Ton  cœur,  qu'une 
ame  humiliée  &  purifiée  par  Tes  douleurs. 
Tes  foûpirs  Ôc  Tes  larmes  ?  Axa  foûpire  dc 
demande  afon  père  une  terre  féconde  de 
ferdlifée  par  les  eaux  du  Ciel ,  fertilifée 
par  les  eaux  des  fleuves  &  des  fontaines 
de  la  terre,  ôc  elle  obtient  ce  quelle  de- 
fire  ,  dit  le  Texte  facré ,  la  fource  avec 
les  ruilïèaux  de  ces  eaux  fa  crées  ;  ah , 
mon  ame  3  que  cette  fille  dcCaleb  eftoic 
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bien  éclairée  ,  &  qu'elle  découvre  un 
grand  fecret  aux  âmes  pénitentes  !  il  faut^ 
il  faut ,  mon  ame ,  agréer  à  ton  Dieu ,  il 
faut  attirer  fes  œillades  amoureules ,  il 
faut  la  reconcilier  à  luy  ;  quel  moyen  d'y 
réliffir?  il  faut  épurer  Ton  cœur,  Tamc 
doit  eftrc  pure ,  nette ,  fainte ,  fans  tache^, 
jufques  dans  l'intime  de  fa  confcience  j 
tous  les  jours  nous  commettons  des  foi- 
blclîès ,  tous  les  jours  nous  nous  iîililïons 
de  quelques  immondices  ,  tous  les  jours 
nous  renouvelions  nos  taches  &  nos  im- 
puretez ,  &nous  ne  pleurons  jamais ,  & 
nous  ne  foûpirons  jamais ,  &  nous  ne 
gemilTons  jamais  j  helas  !  quelle  ftupidi- 
té ,  quelle  injuftice ,  quel  oubly  de  nous- 
mefmes  ?  noftre  eftat  eft  déplorable  Se 
mériter  oit  des  larmes  de  fang ,  &  nous 
yfommes  infenfibles?  C'eft  peu  d'eftre 
coupables  de  nos  propres  ofFenfes ,  nos 
fcandals  ,  nos  mauvais  exemples  nous 
rendent  criminels  de  la  faute  des  autres, 
nous  chargeons  noftre  Sauveur  5c  fa 
Éiinte  Loy  d'opprobre  &c  de  honte  j  qui 
verfera  des  eaux  fur  noftre  tefte  ?  qui 
donnera  des  larmes  à  nos  yeux  pour 
jious  nettoyer  de  ces  ordures  ?  qui  ar- 
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Toufera  mon  cœur  pour  le  rendre  fex-* 
tile  en  bonnes  oeuvres  ? 

Mais  où  pu:fcr  ce;  eaux  purifiantes, 
x)ù  trouver  ces  foiirces  de  larmes ,  dans  le 
Ciel  &  deflus  la  terre ,  dans  le  fein  de 
Jésus  &:  dans  Tarn?  d'un  prchur,  dans 
la-grace  qui  nous  juftifie ,  dans  la  volon- 
té d'un  pécheur  qui  pleure  Tes  erreurs 
pafTées  ?  il  faut  que  les  unes  &c  les  antres 
concourent  enfemble  ,  la  grâce ,  qui  éle* 
ve  Se  perfcâ:ionnc  par  nos  gemilTemens 
ôc  nos  -larmes ,  &c  le  CŒur  de  l'homme 
criminel ,  qui  fatisfaiîe  a  la  juftice  d'un 
Dieu  qu'il  a  ofîènfé,  Dieu,  qui  rende  fur- 
naturelles  par  fes  £iveurs  les  larmes  d'une 
créature  révoltée ,  la  créature ,  qui  facri- 
fie  le  corps  5c  Tarn?  par  la  pénitence  pour 
le  reconcilier  à  Dieu.  O  precieufes  lar- 
mes, qui  eftant  répandues  delfus  la  terre 
élevez  Tame  dans  le  Ciel ,  qui  fortantes 
<l'un  coeur  d'un  homme  coupable,  péné- 
trez dans  le  coeur  .de  Dieu  -,  larmes  éner- 
giques, qui  triomphez  de  l'Invincible ,  & 
arreftez  le  bras  du  Tout-puiifant  -,  heu- 
reux Se  favorable  déluge  dans  lequel  les 
.puiiîànces  de  l'enfer  font  naufrage  -jPorc 
aifeiuédes  âmes  pénitentes,  force nriqr* 
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veilleufe  de  ces  eaux  falutaires  qui  attw 
rcnten  noftre  faveur  les  regards  du  Ver- 
be incarné ,  de  Tinvite  à  préparer  noftre 
reconciliation  avec  coûte  la  Trinité  fain- 
te  j  larmes  efïicaces,qui  nous  faites  crain- 
dre aux  démons  ,  Se  qui  décruifez  leur 
•empire,  qui  augmentez  leurs  fupplices, 
qui  leur  eftes  plus  redoutables  Se  plus 
funefl:es  que  le  feu  qui  les  brûle  :  Saintes 
larmes ,  qui  renverfez  les  obftacles  qui 
nous  empefclioient  les  approches  d'un 
Dieu  ;  larmes  intrépides ,  qui  nous  faites 
marcher  en  alïèurance  dans  la  voye  du 
-Ciel  5  donc  la  voix  fe  fait  entendre  de- 
vant le  trône  de  Dieu  ;  fortez ,  larmes  fa- 
crées ,  écoulez«vous  de  mon  coeur  Se  de 
mes  yeux. 

Ce  n'eft:  pas  toutefois  afïèz ,  ô  Dieu  de 
bonté  5  que  ces  larmes  s'écoulent  des 
regrets  de  la  pénitence,  que  l'horreur  de 
mon  péché,  que  la  honte  de  ma  perfidie 
en  ouvre  les  ruiiïèaux  ,  fl  l'amour  n'y 
prend  part ,  Se  Ci  cette  charité  ne  romp  ce 
coeur  de  pierre  Se  n'en  tire  les  eaux  amou- 
reufes  d'une  véritable  compon6tion.  Fai- 
tes ,  ô  mon  Dieu ,  que  je  féconde  les  ge- 
^iniltèmens  Se  lesfoûpirs  de  voftre  divine 
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«mante ,  elle  m'apprend  la  force  des  lar- 
mes qu*un  amour  humble  exprime  de  nos 
yeux  :  qu'elles  ont  la  puilîànce  de  tou- 
cher ôc  d'appaifer  noftrc  Juge  :  quelles 
ont  des  attraits  Ôc  des  charmes  pour  ga- 
gner le  coeur  de  ce  celefte  Epoux  ;  elles 
impofent  filence  à  ceux  qui  nous  accu- 
fent  j  elles  nous  font  paroiflreen  aifeu- 
rance  dans  ces  lieux  factez  où  les  Anges 
tremblent  de  frayeur.  Une  ame  accom- 
pagnée de  ces  larmes  d*amour,  ne  voie 
rien  qui  luy  difpute  les  approches  &  la 
reconciliation  de  Ton  Juge ,  aux  pieds  du- 
quel elle  fè  jette  avec  une  amoureufc 
confiance. 


It. 
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VAmé  engagée  dans  les  filets  de  Im 
mon  s^àreffe  à  Dien. 


j'    C1~teJuzj'  z77~zL-€^  dans  Le.  vieqe- 


:X|    s 


Sacre  i 
/ 
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S  Acte  protccleur  cfe^  Humains, 
Dont  les  toute-puillantes  mains 
Trit>mphent  ife  l'enfet ,  &  dompreiit  ù  flitfc, 
Envoyez-moy  ch]  Ciel  une  troupe  aguerrie; 
La  rag^  dc^  d'emons ,  (\qs  hommes ,  du  trépas, 

Dreiîè  des  pièges  à  mes  pas,  (nenr, 

J5t  forme  devanr  mcT)'  desfpedres  quim'étoa- 

Armez-rnoy  dont  contre  Ja  morr. 

Et  repoulîez  rinjtffle  elfort 

Ces  ennemis  qui  m'environnent. 

Mon  erpTÎT  foible  efV  abbattu, 
D'avoir  mille  fois  combattu 
les  eiFroyables  coups  dont  l'enter  m'épouvate, 
Xa  frayeur  me  failît ,  la  crainte  me  tourmente, 
•Le  Ciei  gros  de  vapeuts  élance  mille  fèur. 
L'air  tonne  &"  s'ouvre  en  mille  Heur, 
X'afpccl  infortuné  d'urimalHeurcu.YComestr, 
EilcfnTie"  &  furprend  rria  raifon. 
Me  fait  tomber  en  pamoifon, 
Et  m'accable  Ton*,  la  tcmpcfle. 

La  terre  pour  mon  chaftiment,. 

Settr  ébranler  Con  ixjndèment. 
Son  fêin pour  m'efeyer  fe  iènd  en"  ouV^rtîîfè'Si 
D'où'  fonent  jour  &  nuit  d'infernales  fîgtires. 
Souvent  je  vois  rouler  de  ces  fiineftes  li^Xr 

Des  torrens  de  fîàme  Se  dés  fèuT, 
Qui  brillent  les  maifons,  dèfolctit  les  capagncf^. 

Et  )c  ne  me  tiens  alîèuré 

Que  lorfque  )e  fuis  retiré 

Ali  fommcc  de  quclq^ueg  montagfiesj 
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Quelquefois  aufîi  fur  le  front, 

D'un  affreux  tScfuperbe  mont, 
J'y  trouve  des  fujets  de  nouvelles  allarmes, 
£t  tous  les  clemens  femblcnt  prendre  ks  armes. 
Pour  me  perfecuter  &  me  faire  mourir. 

Et  l'on  ne  peut  me  fecourir, 
£t  fous  l'eiFort  des  vents.dcs  éclairs,des  orages, 

Mon  ame  foible  &  fans  vertu, 

Mon  coeur  fous  fa  crainte  abattu. 

Relient  fans  force  &  fans  coura^. 

. .      .  ,   --^(T       , 

Si  jc  m'enferme  en  ma  maifon, 

La  peur  en  fait  une  prifon. 
Ou  je  me  faisde  tout  fu jet  de  défiance, 
J'y  porte  un  ennemy  dedans  ma  confciencc, 
La.  ;e  me  fens  trahy  de  mes  propres  amis, 

Et  ks  crimes  que  ;'ay  commis. 
Irritent  contre  moy  la  divine  juftice  ; 

jLà  ma  foibleflè  cft  fans  ibûtien. 

Et  là  je  ne  rencontre  rien 

Qui  puilîè  adoucir  mon  fupplice, 

Parmy  ces  funcftes  terreurs. 

Dont  ks  rets  caufcnt  mes  frayeurs, 
Jc  fçay  bien  que  l'enfer  en  veut  à  ma  franchife, 
Et  je  crains  de  la  mort  TelFroyable  furprife, 
O  Dieu ,  defendez-moy  par  vo/lre  autKorité^       T 

Confervcz-moy  ma  liberté,  (tC5,        "' 

Appaifcz  mes  frayeurs,  &  terminez  mes  crain- 

Faites  que  mon  efprit  en  paix 

Puiflc  eftrc  libre  pour  jamais 
'  Pc  CCS  importunes  contraintes. 


m 
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Faites  de  mon  cœur  un  fejour 

Où  triomphe  le  laint  amour, 

I    Que  ce  foit  de  Juy  feul  que  je  demeure  efclavc^  ■ 

I    Que  fous  ce  faint  appuy  je  relîfte  &  je  brave 

L'infolence  de  ceux  qui  menacent  ma  foy, 

Et  qui  ne  s'arment  contre  moy, 
Que  pour  m  aiTujettir  &  me  rendre  inHdcllc^ 
Qu'ils  me  prefentent  mille  morts, 
Je  ne  crains  plus  tous  leurs  efforts. 
Si  je  ne  fuis  plus  criminelle 

Les  douleurs  de  fenfer  rnertvironnefît^ 
\  &  les  filets  de  la  mort  5^ efforcent  de  me 
.fur prendre,  Pf.  17. 
1  -^-^ 

CE  fut  une  prudence  bien  conduite 
(Scune  précaution  bien  avifée  dans 
i  k  Prophète  Roy ,  Te  Tentant  menacé  dans 
le  commencement  de  fa  converfîon  de 
Tablcnce  de  Ton  Dieu ,  de  la  privation  de 
fes  regards ,  de  l'éioignement  de  fa  face, 
de  prévenir  fa  difgrace  par  cette  humble 
requefte.  Rendez-moy ,  p  mon  Dieu ,  les 
délices  de  voftre  falutaire ,  &  favorifez- 
moy  de  voftre  efpnt  principal ,  parce  que 
cette  joye  divine  &c  cette  force  inébran- 
lable de  Ton  efprit  font  les  deux  moyens 
les  plus.puillàns  &  les  plus  efficaces  pour 

D  ij 
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affeurer  un  cœur  contre  îes  apprctei- 
lîons  &  la  crainte  que  la  veue  de  la  mort 
6c  de  l'enfer  peut  imprimer  dans  une  ame 
pénitente ,  lorfqu'un  Dieu  fe  retire  & 
s'écarte  d'elle,  ou  qu'il  la  challè  de  de- 
vant fes  yeux.  Helas  !  mon  Dieu  ,  en 
quel  eflat  fuis-je  réduite ,  vous  détournez 
vos  yeux  de  m.oy ,  vous  me  cachez  voftre 
face  5  vous  m'abandonnez  à  moy-mef- 
me  5  vous  me  laiilez  en  prife  de  deux  en- 
nemis redoutables  l'enfer  &  la  mort  ;  les 
fpedresde  l'enfer  f.gitent  mon  imagina- 
tiou ,  6<:  les  filets  de  la  mort  m'environ- 
nent 5  &  je  ne  vous  vois  plus  mon  Dieu, 
mon  Secours  ,  mon  Protedeur  ,  mon 
Azile  *,  où  puis-je  avoir  recours  ?  O  mort 
que  ta  pofture  eft  étonnante  à  une  ame 
qui  n'a  pas  encore  appaifé  la  colère  de 
fon  Dieu  par  la  pénitence  \  Enfer  que  tes 
fpedres  font  épouvantables  à  une  ame 
qui  relfent  encore  les  cicatrices  &  les 
blefTures  de  fon  péché  l  Mort  qui  t'ofes 
bien  adrellcr  au  Pïince  de  la  vie  ,  &  faire 
trembler  de  crainte  par  tes  approches  ce- 
luy  qui  eft  le  Maiftre  de  la  vertu  &  de 
Tinnocence  :  Helas  î  quelles  atteintes  ne 
^nneras-tu  pas  à  un  pécheur  ,  à  un 
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homme  foiblc ,  à  unrofeau ,  à  une  pail- 
le ,  une  feuille  feche ,  fans  force  &  fans 
defenfe  ?  Phantômes  inexorables  de  Tcn- 
fer  ,  qui  me  reprefenrez  mes  foutes ,  vous 
pouvez  m' étonner  ,  mais  vous  ne  pou- 
vez pas  m'incerdire les  autels  delà  mife- 
ricorde  &  Tunique  appuy  de  Tefperance 
qui  me  refte.  Rcgardez-moy  donc ,  ô 
Dieu  de  bonté  ,  &  par  unafped  favora- 
ble pacifiez  les  fecou(lc:s  &  les  inquiétu- 
des que  mes  ennemis  me  fufcitent  j  car 
qui  mis-je,  ô  mon  Dieu ,  pour  parer  ces 
coups  ôc  pour  prévenir  $c  détourner  les 
rigueurs  de  voflrejuftice?  helas  !  y.  fuis 
un  pécheur  ,  &  fous  Cw^tte  qualité  j'ay 
tout  fujet  de  craindre  les  démons ,  Tenfer, 
la  mort ,  &  la  rigueur  de  vos  j'jgemens  ôc 
les  horreurs  qui  les  précèdent ,  comme 
les  premiers  coups  de  voftœ  vengeance  j 
mais  vous  me  confervez  la  vie ,  &  me 
lai(Tèz  la  liberté  d'appeller  de  la  feverité 
devosarrefls  au  trône  de  voftre  amour, 
[  J'avoue  bien  que  ces  terreurs  &c  ces  crain- 
;  tes  font  des  Dreffentimens  avancez  de 
mon  en  durci  {Temenc  ôc  de  mes  délais  à 
faiie  pénitence ,  mais  je  reconnois  au(ïï 
que  vous  vous  en  fcrvez  quelquefois  pour 
I  ^   iij 
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affermir  mon  innocence ,  pour  accroiftre 
la  vertu ,  pour  remédier  à  mes  foibleires, 
&  pour  glorifier  vos  bontez  5c  vos  mife- 
ricordes  pour  les  pécheurs.  Pour  donc 
me  foûcenir  Se  mettre  mon  falut  en  afleu- 
rance ,  rendez-moy ,  ô  mon  Dieu ,  voftre 
falutaire,  que  cette  lumière  naiflante  con- 
jure les  fpedres  de  Tenfer ,  chaiïe  de  de- 
vant mes  yeux  ces  impormnes  figures ,  Ôc 
triomphe  des  ennemis  de  mon  repos. 
Secourez  auffimon  ame  de  voftre  efprit 
principal ,  qui  m'afifèrmifTe  dans  le  bien, 
me  rende  inébranlable  dans  l'acquit  de 
mon  devoir  malgré  les  defleins  de  mcS' 
ennemis  qui  m'en  voudr oient  divertir,. 
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VAme    appreherjd/tnt  le   rt genre u.'^ 
examen  de  U  jhJUcâ  de  D'ten ,  ittdrejfd 
i  luy. 


Dans  la  r^ipit^xir^  cU^lcLlicjtzxx.  > 
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Jeu  de  jnftice  &  d'équité, 
Souverain  Juge  de  Ja  terre, 
Voftre  livre  cÙ.  ouvert  &  ce  livre  reiïèrrc 
Le  nombre  des  défauts  de  ma  fragilité. 

Ah  !  que  cet  examen  m'étonne, 

Si  voftre  bonté  ne  pardonne 

Aux  infirmitez  d'un  pécheur. 

Que  la  feveiité  d'un  compte 

Peut  condamner  avec  rigueur, 

£t  la  loy  punir  avec  honte. 

Vous  voulez  traiter  avec  moy 

Dans  la  rigueur  de  la  juftice, 
Vous  voulez  pénétrer  l'excès  de  la  malicff^ 
D'un  fervireur  rebelle  &  perfide  a  la  loy. 

Vous  examinez  mes  paroles, 

JLes  inutiles,  les  firivoles. 

Rien  ne  peut  éviter  vos  foins, 

Et  voftre  veué  redoutable, 
.  '    N'a  pas  belbin  d'autres  témoins 

Pour  mercconnoiftre  coupable. 

~^^  .... 

Helas  !  vous  fçavez  qui  je  fuis, 
Que  le  poids  de  la  convoitife 
Tient  mon  ame  captive  Se  qu'il  la  tyrannifc, 
Que  je  m'en  veux  défendre ,  &  que  je  ne  le  puis. 
Traitez  donc  cette  malheureufc 
Par  une  loy  moins  rigoureufe, 
Et  ne  la  poulie z  pas  about, 
Juftc  Juge,  foyez  fon  Père, 
Vous  pouycz  luy  remettre  tout. 
Et  l'imputer  i  La.  miferc 
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Tant  de  pécheurs  ont  éprouve 
L'infîgac  faveur  de  vos  grâces, 
Sentiray-je  moy  feul  l'eiïct  de  vos  menaces. 
Et  feul  devant  vos  yeux  feray-je  un  reprouve  ? 
J'en  appelle  à  voftre  clémence, 
QiTelle  arrefte  vo(lre  vengeance, 
£t  quoy  que  je  fois  crimmel, 
Ayes  pitie  de  ma  foiblcilè, 
La  fragilité  d'un  mortel 
Attend  de  vous  cette  tendreflè. 

Si  voflrc  rigueur  nous  pourfuit, 
Il  faut  anéantir  les  hommes,  (mes. 

Le  vice  eft  triomphant  fur  la  terre  où  nous  fom- 
Et  le  crime  e:l  le  maiftre,  &  la  vertu  nous  fuit. 
Qui  peut  nous  fervir  de  défcnfe 
Dans  cet  exil  de  l'innocence  ? 
Qui  peut  vous  lafpirer  pour  nous 
Plus  d'amour  &  moins  de  colère. 
Et  par  un  fcntiment  plus  doux 
Appaifer  voftre  efprit  feverc? 

J'attaque  mon  mailirc  en  péchant, 
Mon  crime  eit  celuy  d'un  cfclave, 
Ma  defènfe  l'accroift ,  mon  excufeTa^grave^ 
Et  ;e  fuis  un  perfide  ,  &  je  fuis  un  méchaot^ 
Si  dans  l'ordre  de  la  ju^^icc 
Vous  chalTez  de  volire  fervice 
Ces  peciieurs  ,  ces  fafcheux  ob/ets. 
Contre  l'ordre  de  la  nature, 
VofVre  Royaume  efl  fans  fujets, 
VoUrc  Empire  fias  créature. 

D  V 
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Jicoutcz  tioHC  unièrviteur. 
Qui  demande  mircricorde. 
Si  vous  le  receliez  ,  iî  voftre  amour  l'accorde, - 
C'efl  un  coup  de  h  grâce  &  de  voftre  faveur^, 
Il  içait  bien  que  Ton  de'merite 
Ne  fait  rien  qui  ne  vous  irrite. 
Que  tout  réclame  contre  luy. 
Mais  iîvous  défendez  fa  caufe,  • 
Tout  refpeiîera  cet  appuy,  • 
£t  J  enfer  a  la  bouche  claufe. 

T^' entrez  folnt^  o  Sagejfe  aànrable ,  eSS' 
-  jugement  avec  voftre  fervitenr,  Pf.  142,. 

ENfin ,  mon  Dieu ,  vous  jugez  qu'il  eft 
jufte  d'ouvrir  les  yeux  &  d'entrer 
dans  Texamen  &  le  compte  de  ce  pauvre 
pécheur ,  vous  voulez  avoir  une  connoif» 
lance  exacte  de  fa  vie  paffée  par  une  re« 
cherche  fincere  &  véritable,  &  que  ton-» 
tes  Tes  aâ;ions  foient  pefées  au  poids  du 
Sanduaire  ;  vous  prétendez  qu'elle  foie 
univeifelle  &  que  la  punition  en  Toit  fe- 
vere  &:  rigoureufe  :  Mais ,  ô  facré  Re-» 
dempteur  des  hommes,  relfouvenez-vous 
en  nous  examinant  &  en  nous  jugeant 
que  (î  vous  eftes  noftre  ]uge ,  vous  eftes 
auffi  noftre  Père ,  que  fi  vous  efles'  foU'*- 
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verainemenc  juile ,  tous  eftes  aufli  mife- 
ricorclieux&  bon. 

Ce  Juge  comn^e  Père  n'a  rien  de  redou- 
table ,  parce  qiielemouveinenc  d'un  Pè- 
re c'eft  la  pieté  paternelle ,  c'eft  l'amour, 
c'eft  une  qualité  bien-faifante  ,  s'il  nous 
aime  il  ne  détruira  pas  en  nous  ion  image 
qu'il  cfl:  venu  rétablir  par  Ton  fang ,  ôc 
ù.  charité  n'efl  induftrieufe  que  pour 
nous  faire  du  bien  ,  je  fçay  bien  que  nos 
péchez  l'irritent ,  mais  la  bonté  paternel- 
le ferme  les  yeux  de  ce  Père  pour  n'en  pas 
voir  l'enormité ,  Se  Tes  baiiers  6c  fesem- 
bra démens  la  cachent  6c  en  effacent  la 
honte  pour  en  modérer  l'excès  ;  mais  hé- 
las î  fi  cet  enfant  demeure  ingrat ,  s'il 
perfeverc  dans  fa  rébellion  ,  le  temps  de 
la  mifericorde  s'écoule ,  le  jour  des  ven- 
geances s'approche,  6c  pour  le  prévenir 
Dieu  prononce  encore  cet  oracle  par  fon 
Prophète  pour  animer  ces  miferabîes  en- 
fans  à  la  pénitence  :  ('entreray  dans  Je- 
rufalem  ,  où  le  flambeau  à  la  main  je  pe- 
netreray  le  fond  des  coeurs ,  je  feuilleté^ 
ravies repHs  des  confciences.  Pourquoy, 
s'il  a  delTein  de  nous  ruiner ,  travaille-t' il 
avec  tant  d'emprcffement  par  les  mena- 
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c€s  à  nous  étonner  ôc  nous  convertir  >  s*il 
nous  vouloir  punir  ,  pourquoy  nousaver-^ 
tiroit-il  des  dangers  qui  nous  environ- 
nent ?  pourquoy  previendroit-il  par  les 
tonnerres  de  fa  voix  les  coups  rigoureux 
de  fa  juftice?  ah  mon  Dieu!  je  reconnois- 
les  ftracagêmes  ineffables  de  voftre  amour 
que  vous  avez  pour  les  hommes,  vous 
feignez  d'eiVre  en  colère  pour  leur  don- 
ner le  temps  de  fe  reconnoiftre  ,  de  pa- 
rer les  coups  de  voftre  juftice ,  &c  pour 
appaifer  par  les  larmes  de  la  pénitence 
vos  feveritez. 

Mais  fî  ce  Père  eft  mon  Juge ,  comme 
il  l'eft  5  je  ne  puis  éviter  qu'il  n*entre  en 
compte  avec  moy  ;  plaife  à  fès  bontéz 
infinies  que  je  puiife  fournir  de  dcfenfes 
juftes  pour  répondre  de  pour  éluder  les 
charges  que  produiront  contre  moy  meS: 
accufateurs. 

Juftice  adorable ,  fî  c'eft  avec  vous  que 
j'entre  en  compte  ,  helas  !  que  puis-je  ef- 
perer  ,  vous  eftes  mon  Juge  ,  vous  eftes  le 
Dieu  de  la  vérité ,  vous  eftes  la  loy  &  la 
règle  inflexible  du  jufte  Se  de  l'équitable, 
règle  qui  me  peut  convaincre  que  quel- 
ques juftes  que  paroiffent  r^ies  adions  ;, 
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ellant  oppofées  à  cette  loy  foiiverainc- 
mentjufte,  ce  ne  feront  que  des  défauts, 
des  chûtes  Se  des  défaillances .  C'eft  af- 
fez  ,  mon  ame ,  que  tu  fois  une  chctive 
créature  tirée  du  néant ,  mille  fois  coupa- 
ble par  une  volonté  fragile,  que  tu  éprou- 
ve en  toy  le  néant  de  la  nature  6c  la  ma- 
lice du  péché  unies  &  triomphantes  en 
ton  ccEiu:  pour  trembler  de  crainte  êc 
mourir  de  frayeur  à  l'abord  de  ce  com- 
pte que  la  juftice  de  Dieu  exige  de  toutes 
les  confciences  ;  les  Cèdres  du  Liban,  les 
colomnes  de  la  pieté ,  les  rochers  inébran- 
lables d'une  vertu  folide  Se  confiante  fre- 
milfent ,  s'ébranlent ,  foufFrent  de  vio- 
lentes fecoulTes  lorfqu'ils  entendent  par- 
ler de  ce  compte  exaà ,  que  ne  feront  pas 
ou  que  ne  doivent  pas  faire  des  rofeaux 
Se  des  pailles  fragiles  > 

David  cet  homme  faint  choifi  félon  le 
coeur  de  Dieu,  lorfqu'il  reçoit  les  premiers 
avis  de  cette  exadke  recherche ,  s'écrie  : 
O  mon  Dieu  ,  n'entrez  point  en  juge- 
ment avec  moy ,  parce  que  je  fçay  que 
pcrfonne  deflus  la  terre  ne  peut  fe  jufti- 
fier  en  voftre  prefence.  Saint  Paul  ce  vaif» 
feau  de  la  grâce,  cet  efclave  facré ,  6c  ce 
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fîdclfeàateur  de  la  Croix  de  Ton  Maiflre, 
avoue  bien  qu'il  ne  reirent  aucun  repro- 
che dans  fa  confcicnce  ,  mais  pour  cela 
il  ne  s'eftime  pas  jufle  de  fans  tache  de- 
vant les  yeux  defon  Juge.  Saint  Jean  ce 
£ivory  du  Ciel ,  ce  bien-aimé  de  noftre 
Sauveur ,  ce  fidel  protedeur  Se  compa- 
gnon de  Tinnocence  de  noftre  divine 
Maiftrelïè  la  fainte  Vierge^affeure  que  s'il 
fe  croyoit  Ôc  fe  proteftoit  fans  péché ,. 
ce  feroit  dans  luy  un  menfonge  de  une 
impofture.  Saint  Jacques  l'alhé  du  Sei- 
gneur ôc  par  la  nature  ôc  par  la  vertu  fi- 
liale que  peut  infpirer  la  grâce ,  recon- 
noift  la  fragilité  commune  de  toute  la 
nature  humaine,  publie  qu'il  n'eft  point 
de  jour  que  nous  ne  nous  rendions  cou« 
pables  de  beaucoup  de  fautes.  Après  ce 
nncere  aveu  des  plus  illuftres  de  tous  les 
hommes ,  tremblons  ,  ô  mon  ame ,  &  de 
ïefpe6t  ôc  de  crainte  en  la  prefence  de  ce 
Juge ,  à  l'ouverture  de  fès  livres  ,  à  la 
propofition  de  fes  charges ,  prévenons- 
les  par  une  humble  accufation  de  nos 
defordres  ,  de  par  un  libre  de  volontaire 
aveu  de  nos  injuftices. 
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U  Ame  fur  le  point  d\flÉe  fnhmenéc, 
'>m flore  le  fecours  defon  Dkn, 
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à 

PRofonds  aby fines  de  la  mer, 
G oulïres  pleins  d'horreurs  &d'orages, 
Théâtres  fameux  de  naufrages. 
Qui  ne  roulez  rien  que  d'amef, 
Miroirs  trompeurs ,  glaces  coulantes, 
Dont  les  furîàces  furprenantes, 
Déçoivent  nos  yeux  &  nos  pas, 
Que  refprit  des  humains  efc  aveugle  ou  facile. 
De  fe  fier  à  vous  &  ne  connoiftre  pas 
Combien  voftrc  élément  eft  perfide  &  fragile, 

si  le  calme  adoucit  les  flots, 
Sous  une  paifible  apparence, 
G'cft  pour  trahir  noike  efperance. 
Qui  le  charge  de  ks  déports, 
Le  vent  qui  femble  favoi^bls, 
Fait  le  malheur  qui  vous  accable, 
£t  nous  poulTe  contre  un  écueil. 
Il  arme  contre  nousfes  forces  déchaîne'es. 
Et  dans  pc  vafte  fein  nous  prépare  un  cercueil, 
Où  nos  fortunes  font  avec  nous  terminées. 

Ces  tempeites ,  ces  tourbillons, 
*  Ces  vents  ,  ces  écueil  s  ,  ces  naufrages, 
Gaufènt  &  forment  les  orages 
Dans  le  monde  où  nous  travaillons-; 
Cette  playe  iî  dangereufe, 
Cette  mer  toujours  orageufe, 
Trompe  fans  cefle  nos  deilèins, 
la  rigueur  de  ces  coups  ébranle  ma  fortune, 
Et  fur  cet  élément  tous  nos  efforts  font  vains, 
55  iûconftace  accroift  le  mal  qui  m'in'portune. 


»E  t'AwE  Pekitente.  Liv.I.   89 

Ce  monde  a  Ces  fables  mouvans,. 

L'habitudedc  t a :it  d'années, 

£t  les  pa/Tions  mutinccs 

Nous  y  battent  de  mille  vents, 

11  a  Tes  écueils  &  Tes  roches, 

£t  Tes  dangereufes  approches 

Sont  un  gouiïre  à  la  pieté, 
NoTcrcamey  fait  naufragç,&Ia  grâce  afFoiblie, 
Pirle?  coups  rigoureux  de  rinhdciité, 
Sous  les  torrens  des  eaux  le  trouve  eofevclic. 

Dans  ce  lieu  funcfte  Se  fafcheux, 

Où  ma  volonté  vagabonde 

Se  lailfe  aller  au  gre  de  Tonde, 

Je  n'apperçois  rien  que  d'affreux; 

Le  Ciel  irrité  me  menace, 

Le  flot  mutiné  m'cmbarafïè, 

Le  reflux  m'écarte  du  port. 
Et  mon  ame  expofée  à  ces  rudes  contraintes, 
Corne  un  vaillèau  briTé  ne  peut  fcuiFnr  l'effort 
Dont  le  mode  &:fes  flots  me  livret  les  atteintes. 

Je  vogue  fur  cet  élément, 
Pt  ks  vagues  de  ce  perfide, 
Qui  fait  un  jeu  d'un  homicide, 
Me  bâtent  dangereufement, 
Je  vois  ibus  mes  pieds  des  abyfmes. 
Où  la  peranteur  de  mes  crimes 
Semble  me  creufcr  un  tombeau, 
Je  vois  deflus  ma  tef^e  &z  l'éclair  &  la  foudre. 
S'attaquer  à  ma  vie,  &  jufqu'au  fond  de  l'eau, 
tcLfluner  fa  fureur  pour  me  réduire  en  poudre. 
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Grand  Maiftre  du  Ciel  Se  de  l'caiï, 
Souverain  Monarque  du  monde, 
Confcrvez  au  milieu  de  l'onde 
Mon  cœur  ce  fragile  vaillèau, 
Qu^un  rorrent  perfide  menace. 
Qu'un  coup  de  fortune  fracalïè. 
Qu'un  arage  met  aux  abois, 
Etendez  par  pitié  voftre  main  fecourablc, 
i^ppaifez  cette  mer  qui  iîéchit  fous  vos  lofy, 
£t  m'oftant  du  danger ,  fauvcz  un  miferable. 

Mon  Bien ,  ne  permettez,  pas  que  le 
danger  me  fajfe  périr,  Pf.  68. 

L'Examen  rigoureux  de  nos  confcien- 
ces  nous  prefènte  d'abord  le  nombre 
prefcpe  infihy  de  nos  péchez ,  &  nous 
expofe ,  6  mon  ame ,  dans  un  eftat  dan- 
gereux de  faire  naufrage  dans  ce  déluge 
univerfel  de  Tiniquité ,  &  dans  ces  pro- 
fonds abyfines  où  les  paflions  &  les  fra- 
gilitez  nous  engagent.  Bonté  infinie  Se 
toute-puilîante  ,  mon  ame  eft  un  vaif- 
feau  fragile  expofé  à  la  mercy  de  la  mer 
orageufè  du  monde  ,  les  tentations  des 
démons ,  les  mauvais  exemples  des  hom- 
mes ,  &  les  pafîions  agitées  par  mes  an- 
ciennes habitudes ,  font  les  vents  éc  les 
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flots  qui  me  perfccutenc,ma  raifon  trou- 
blée fous  ces  rudes  &  violentes  habitudes 
de  fous  les  fecoulTes  qu'elles  me  donnent, 
a  perdu  fa  route.  Helas  î  quepuis-je  donc 
attendre  que  de  périr  malheureufemcnt, 
fi  voftre  prefence ,  ô  mon  Dieu  ,  ne  rend 
à  cette  pauvre  miferable  fa  tranquillité, 
&  ii  cette  amoureufe  main  ne  prend  le 
foin  de  me  garder  de  de  me  défendre  con- 
tre le  poids  importun  des  iniquitez  qui 
m'accablent  &  m'abyfiTient  dans  cette 
mer  ?  la  colère  fomie  fes  carreaux  &  lan- 
ce fes  foudres ,  excite  l'orage  dans  mon 
CŒur,  à  la  colère  fuccedent  les  tranfports 
incon(îderez  &  les  flots  inconftans  d'une 
joye immodérée  -, enfuite l'impureté  a  fes 
bciiillons  &  fes  éaimes,  Tavaricea  fes 
gouffres  &  fes  abyfmes ,  &  fes  aviditez- 
toujours  béantes  pour  engloutir  le  pro- 
chain ,  &  mon  ame  avec  luy  dans  un 
naufrage  beaucoup  plus  dangereux  pour 
moy  ,  puifqu'il  n'y  perd  que  les  biens  & 
la  vie  5  &c  moy  mon  ame ,  mon  falut ,  & 
mon  Dieu.  Cette  mer  a  fes  flux  Ôc  re- 
flux très-bien  réglez  par  les  injuflices  ré- 
cidives &  réitérées  quej'ay  tant  de  fois 
corumifes  {ans  les  vouloir  expier  par  une 
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véritable  pénitence ,  je  me  fens  tranfpor^ 
té  d'un  crime  dans  un  autre,  d'un  écueil 
contre  un  autre,  &c p  n'attens  plus,  ô 
mon  Sauveur ,  qu'un  dernia'  coup  pour 
me  voir  abyfiner  dans  le  naufrage  ÔC 
dans  une  perte  irréparable  ,  Se  plus  je 
vois  qu'il  m'a  efté  facile  d'éviter  ces  dan- 
gers ,  &  plus  les  approches  de  ma  perte 
&  de  ma  ruine  m'étonnent, 

C'efl  peu ,  ô  mon  Dieu  ,  que  le  nom- 
bre de  mes  péchez  m*accable ,  que  mon 
vailleau  faffe  eau  de  tous  coflez ,  &  que 
je  fois  abyfinée  par  la  multitude  de  mes 
ennemis  ,  qui  par  des  coups  redoublez 
me  donnent  mille  fecoulîès ,  mon  injufte 
perfeverance  dans  ma  mauvaife  coutume 
me  plonge  dans  la  bourbe  Se  la  fange,, 
où  je  ne  trouve  rien  de  folide  quims  fou- 
tienne  -,  mes  agitations  inquiétées  ne  fer- 
vent qu'à  m'enfoncer  plus  avant  dedans 
cette  boue  ;  helas  !  dans  ce  pitoyable 
eftatmon  cfperance  eft  morte,  &  je  fuis 
comme  ces  animaux  immondes  queJESus 
abandonna  à  la  puilfancedes  démons  ,  Se 
qui  fe  précipitèrent  avec  impetuofité  dans 
leur  naufrage  j  aindmon  ame  tyrannifée 
de  ma  paflion ,  s'abandonne  Se  s'engage 
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î^ ans  ces  bourbiers  infâmes  où  ma  perte 
elt  indubitable. 

Mon  Dieu  ,  que  ce  naufrage ,  que  ces 
iibyrmes  font  à  craindre ,  fi  vous  ne  re- 
gardez du  h-iut  du  Ciel  vos  pauvres  en- 
fans  ,  Il  vous  n'eftes  attentif  à  la  voix  ÔC 
a  la  plainte  de  leur  mifere  ,  &  fi  le  mal- 
heur qui  les  menace  ne  vous  touche ,  &  fi 
vous  ne  détournez  pour  un  moment  les 
feveres  regards  de  voftre  juftice  ,  pour 
lailfer  agir  les  favorables  afpeds  de  vô- 
tre mifericorde. 

O  moii  Dieu  ,  mon  foûticn ,  mon  fup- 
porc  ,  mon  efperance  dans  mon  eftat 
prefque  defefperé ,  renouveliez  mes  ailes 
ou  arrachées  ou  inutiles ,  pour  me  retirer 
de  mon  naufrage  ,  enflàmez  mes  juftes 
defirs  ,  animez  de  excitez  ma  pénitence, 
foûlagez-moy  de  voftre  main  ,  &c  ne  me 
déniez  pas  ce  grand  fecours  de  voftre 
amour  provide  &  de  voftre  mifericorde. 
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VAme  étonnée  de  la  colère  fnrprenan^ 
tedefon  Dieu  ,  demande  de  fe  cacher  en 
€nfer  fonrun  moment* 
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u^^Ue  mon  mal  efl:  preiïant  &  que  je  fuis  en 
V^D'entédredansle  Ciel  la  voix  d'un  Dieu 
Et  que  fon  vifage  e'tonnant  Ttonnaat^ 

Fait  feiitir  à  mon  cœur  une  cruelle  gefiic  !       '": 
Ces  yeux  docks  regards  enflàmoictnos  dcfîrs^ 
Lèvent  en  leur  fureur  la  bonde  aux  deplaifîrs^i 
Bt  font  le  defefpoir  des  âmes  criminelles. 
Ces  yeux  Jes  troncs  de  l'amour. 
N'ont  que  des  œillades  mortelles, 
Pour  ceux  que  le  péché  rend  indignes  du  jour* 

Voftre  colère  ,  hclas  !  jointe  à  voftre  julîicc, 
Tourmetc  lespcciicurs  &pu'blie  aux  humains^ 

Que  de  tomber  entre  vos  mains, 
C'eft  l'exce's  des  malheurs&Je  dernier  fupplicc, 
J'enconnois  les  effets,  j'en  redoute  les  coups, 
J'implore  voflre  amour,j'embraiîè  vos  eeuouxj 
£tjenepuis  trouver  un  fcul  lieu  de  refuge, 
Rien  n'échappe  à  voilre  fureur, 
Quand  voftre  arreft ,  ô  juftc  Juge, 
Veut  condaner  une  ame,&côfondre  un  pécheur. 
^  ^^  (vante. 

Que  ce  dciïèin  m'étonne,  6  Dieu,qu'il  m'épou- 
.Quojr  condamner  un  home,&  confondre  un  pc- 
Lc  traiter  en  toute  rigueur,  (cheur, 

Renvcrfer  l'Uni  vers,  exciter  la  tourmente. 
Remplir  l'air  de  vapeurs, de  carreaux  &de  feux. 
Faire  entr 'ouvrir  la  terre,&fédre  en  mille  lieux, 
Refaire  enfler  la  mer  au  deflus  des  rivages. 
Si  ces  maux  ne  me  font  trembler, 
J'en  dois  éprouver  les  orages, 
fuifqu'avec  l'Univers  je  ne  puis  m' ébranler. 
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J'appréhende, ô  mo  Diea,  je  frcmis,jc m'étonç^ 
Je  crains  le  trait  vengeur  d'un  amour  ofFenfc, 

Mon  cœur  fous  la  crainte  oppreiïe, 
Sçait  bie  qu'a  la  fureur  vôtre  amour  Fabandone, 
,Que  je  n'ay  plus  d'accès  auprès  de  vôtre  cœur. 
Que  tous  vos  mouvemens  cèdent  à  la  rigueur, 
£t  que  c'ell  aujourd'huy  le  jour  de  vos"  vengeaii-' 
Je  n'ay  point  de  port  alTeuré,  (ces. 

Rien  ne  ffaite  mes  efperances', 
Et  pour  un  malheureux  tout  eft  deiérpcré. 

Motagnrs,couvrez-moy  pour  me  fervir  d^azilc, 
Modérez  la  frayeur  qui  me  frappe  les  fcns^  j 

Mais  helas  /  les  maux  que  je  fcns, 
Pafïènt  voftre  relïort ,  &  il  n'eft  pas  facile 
D'éviter  en  fuyant  la  colère  d'un  Dieu, 
La  terre  ny  la  mer  n'occupent  point  de  liea 
Qui  ne  cède  à  fa  voix  ,  n'adore  fa  puiflânce, 
Par  tout  voftre  bras  mepourfuit. 
Et  d'une  prompte  obeïfïance  (fuit. 

Tout  s'uiiitaveCvous  conn-eun  cœur  qui  vous 

Ténèbres  de  la  nuit ,  obfcuriteï  des  ombres', 
^Voiles  qui  nous  cacher  la  lumière  du  jour,. 

Ne  permettez  pas  le  retour 
De  ce  jour  malheureux  dont  les  lumières  {^rcl 
Ne  prefcnrèt  aux- yeux  qu'un  appareil  de  morr, 
Arreftez  les  rigueurs  de  ce  funefte  fort. 
Qui  doit  rendre  à  jamais  uneamemaiheureufe, 
Mais  en  vain  vous  oppofez-vous 
Aux  traits  d'unr  main  rigoureufe, 
Qui  dans  robfcuriti  fçaii  adrefTer  Tes  coups. 
^-  Si 
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si  le  creux  des  rochers,  li  le  fond  des  aby  fines, 
Si  ks  obfcuritez  ne  me  fervent  de  rien, 

Si  par  tout  voftre  œil  me  voit  bien. 
Si  par  tout  je  vous  vois  c5me  végcurdcs  crime* 
Pour  cacher  à  vos  yeux  cet  enncmy  mortel, 
Pour  ofter  à  mon  cœur  leiiroy  d'un  criminef. 
Permettez  qu'aux  enfers  la  douleur  me  côduifc^. 
Permettez  qu'avant  que  mourir 
L'excès  de  l'amour  me  reduifc 
A  mourir  mille  fois  pour  n'y  jamais  fouffrir. 

Q^i  me  permettra  de  me  cacher  dam 
V enfer  ,  ]iifcjna  ce  que  vojîre  colère  fait 
ap J^ai f é  e,  yoh.  14. 

LA  fuite  funefle  de  ce  rigoureux  exa 
men  que  la  juftice  divine  fait  de  nos 
ofFenfes  ,  c'eft  d'en  reconnoiftre  la  pe- 
fanteur  &  le  poids  par  le  nombre  de» 
fautes  fi  iouven:  rcïterces ,  &  Tenorniité 
par  la  malice  6c  l'ingratitude  du  pécheur, 
cette  veuc  irrite  la  colère  d'un  Dieu  con= 
tre  nous ,  luy  met  les  carreaux  en  main, 
l'arme  d'éclairs  Se  de  foudres,  pour  exter- 
miner les  coupables. 

O  Dieu  de  juftice ,  amour  irrité ,  Perc 
devenu  fevere  par  noftre  méconnoillàn- 
ce ,  helas  1  qui  peut  foûcenir  la  veuc  de 
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voftre  fureur  ?  le  faint  homme  Job  divi- 
nement éclairé  choifit  Tenfer  pour  fa  re- 
traite ,  &  ce  lieu  d'exécrations  ôc  d'ana- 
thêmes  luy  femble  quel<]ue  chofe  de 
moins  redoutable  ôc  de  moins  étonnant 
à  un  pécheur  que  les  yeux ,  que  les  re- 
gards d*un  Père  ofFenfé, 

Il  faut,  ômoname,  que  cette  pofturc 
d'un  Dieu  vengeur  foit  quelque  chofe  de 
fort  furprenant  Se  de  beaucoup  terrible  , 
pour  réduire  une  ame  fidelle  éclairée  de 
la  vérité  de  nos  myfteres ,  où  il  rcfte  en- 
core quelques  étincelles ,  quelques  émo- 
tions aâ:uelles  de  la  charité ,  ôc  quelques 
mouvcmens  d'amour  qui  la  réveillent , 
cette  ame  dans  cet  eftat  peut-elle  s'ou- 
'  blier  de  ce  qu'elle  eft  à  fon  Dieu  ,  Se  de 
ce  que  Dieu  luy  eft  j  elle  eft  à  Dieu  fa 
créature ,  fon  elclave  ,  fon  enfant ,  fou 
image  -,  Se  fon  Dieu  luy  tient  lieu  de  (a 
force ,  de  fon  bon-heur  ,  de  fon  fouve- 
verain  bien ,  de  fa  dernière  perfcdtion , 
qu'elle  eft  dans  une  dépendance  abfolue 
de  fa  prefence  Se  de  fa  prote6lion ,  que 
c'eft  de  cette  prefence  qu'émanent  toutes 
ces  faveurs ,  &  que  fa  feparation  Se  fou 
abfence  entraifnent  avec  fpy  fur  ccttç 
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pauvre  délaiirée  toutes  les  difgraces  peiTi- 
bles  :  S'eft-elle  oubliée  que  Tenfcr  eft  le 
théâtre  de  tous  les  malheurs ,  la  privation 
univerfelle  de  toutes  les  joyes ,  la  prifon 
êc  la  retraite  des  ennemis  de  Dieu ,  le  fe- 
jour  de  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  en 
horreur ,  l'accablement  gênerai  de  toutes 
les  pdlfances,  Teftat  où  le  corps  &  Tamc 
foufFrent  les  plus  extraordinaires  &  les 
plus  inlupportables  violences  ?  non  ,  elle 
connoifl;  parfaitement  Tan  ôc  Tautre  , 
mais  elle  choiiit  prudemment  de  fè  cacher 
pour  quelques  heures  dans  l'enfer  mef- 
me ,  pour  éviter  les  regards  d'un  Juge  fe- 
vere  ôc  la  force  du  bras  armé  d'un  Dieu 
en  colère ,  qu'elle  croit  pouvoir  appaifer 
par  cette  humiliation  profonde  &  volon- 
taire ,  Se  librement  acceptée  pour  iatis- 
faire  à  Dieu  -,  qui  me  permettra  de  me  re- 
tirer un  moment  au  fond  des  abyGnes,  3c 
prévenir  par  cette  rigueur  que  j'exerce 
contre  moy  la  fe  vérité  de  m  on  Juge  que 
j'appréhende:  Eft-ce  peut-efoe  qu'il  croit 
que  Ton  Dieu  ne  le  verroit  pas  fur  cet 
échafFaut  de  lajuftice?  non,  mon  ame, 
tu  te  tromperois,  (i  tu  penfois  trouver  ua 
lieu  au  monde  que  Dieu  n'éclairaft  pas 
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des  rayons  de  fa  prcfence ,  il  eft  par  toitt, 
dit  le  Prophète  ,  dans  le  Ciel ,  fur  la  terre, 
êc  dans  les  enfers  ,  &  fa  fagelFe  éclaire  Ôc 
pénètre  tout  j  il  triomphe  dans  le  Ciel 
par  les  efRifions  de  fa  gloire  ,  il  eft  vido- 
xieux  dans  Tenfer  par  les  rigueurs  de  fa 
juftice ,  il  a  dans  les  abyiiTies  de  la  mer 
des  prifons  mouvances  éc  vivantes  pour 
venger  fa  querelle  contre  rinfideUtédes 
lîommes. 

Pourquoy  donc ,  6  mon  ame  ,  choi- 
fiifons- nous  l'enfer  avec  le  faint  homme 
Job  ?  pour  nous  épargner  les  terreiurs 
qu'un  Dieu  irrité  peut  imprimer  dans  les 
confciences ,  pénétrons ,  mon  cœiu: ,  le 
fecret  de  ce  delïèin  du  (liint  homme  Job  ; 
cet  illuftre  infortuné,  ce  miferable  Prince, 
après  avoir  éprouvé  dans  fa  fortune, 
dans  fa  famille ,  dans  fon  propre  corps 
les  fèveritez  de  la  puilïànte  main  de  Dieu, 
après  la  perte  de  tout  ce  qui  luyreftoit 
de  plus  cher  ôc  de  plus  fenfible ,  animé  de 
quelque  refte  d*cfperance  ,  fe  refoud  de 
foufFrir  courageufement  jufqu'à  la  mort, 
fans  fe  plaindre  ;  mais  lorfquil  entre  en 
jugement  avec  Dieu ,  qu'il  connoift  les 
furprenantes  fragilitez  de  la  nature  hu- 
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•miine,  les  foiblelfcs  &  les  taches  de  les 
plus  grandes  JLillices  ,  les  ombres  de  Ton 
innocence   devant  les    yeux  d'un  Dieu 
Juge ,  lorlqu'il  nous  veut  pourfuivre  dans 
toute  l'étendue  de  la  juftice ,  que  Ton  trô- 
ne eft  armé  de  feux  &  de  fiâmes ,  Ton  bras 
de  carreaux  &c  de  foudres ,  dont  rien  ne 
peut  plus  arrerterrimpetuofité,  que  Ta- 
mour  laiife  l'empire  à  la  jullice,  la  mi- 
fcricorde  à  la  rigueur  ,  la  compaffion  à 
fa  colère  ,  cette  conduite  Ci  peu  commune 
aux  bontez  infinies  d'un  Dieu  qui  laiife 
Tadlion  libre  à  la  fevcrité  -,  ces  torrens,- 
ces  delu2;es  de  fureurs  qui  le  menacent, 
&quineiont  plus  retenus  d'aucunes  di- 
gues ,  le  preiîènt  fi  violemment,  qu'elles 
l'engagent  dans  cette  penfée  &c  dans  cette 
demande  11  extraordinaire  de  chercher  la 
permiiïion  de  defcendre  vivant  dans  les 
enfers ,  dans  les  abyfmes  pour  éviter  ce 
moment  funefte  par  la  plus  grande  &  1.^ 
moins  commune  des  pénitences,  où  il 
s'expofe ,  pourveu  que  fon  Dieu  &:  Con 
Juge  la  veuille  accepter  ;  qu'il  y  foie 
pour  un  temps  fous  fa  protecfbion ,  que 
les  démons  n'y  puilfent  rien  contre  luv, 
c[ue  le  péché  n'y  ait  point  d'accès ,  Se  que 

£  iij 
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ce  fupplicc  momentané  ait  la  force  âc 
purifier  fa  confcience ,  il  efl:  content  de  le 
foufFrir ,  afin  d'appaifcr  la  colère  de  fon 
Souverain.  Suivons-le  ,  mon  ame  ,  & 
fous  Tadorable  protedion  de  cet  amour, 
foufÏTons  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigoureux 
pour  appaifer  Ci  juftice» 
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L^yime  dans  la  crainte  d^efire  furpri/e 
de  la  mort ,  demande  h  Dieu  U  împsd< 
vaquer  %  la  pénitence^ 


Leur  je,  rLCuy  qzLirri^irixrfrtejxt  de  -trie. 
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'Harmes  flatteurs ,  fauilès  dcliccjp. 
Qui  m'éloignez  démon  Epoux, 
Helas  1  vous  me  tentez  ,  vous  m'attirez  ri  voujj 

Pour  m'engager  dans  des  Aipplices, 

Mon  cœur ,  nous  n'avons  qu'un  moment. 

Pour  en  éviter  le  tourment, 
£t  ce  momet  nous  prefic  &la  mort  nous  talone. 
Et  c'e/l  de  ce  momét  que  dépend  pour  toujouxf 

Ou  le  fupplice  ,  ou  la  couronne. 
Dont  une  éternité  doit  mefiu-erle  cours, 

.  ^^ 

Trifte  moment ,  heure  incertaine, 
Vous  terminez  tous  mes  plaiiîrs, 

Vous  m'inrpirez  la  crainte,animez  mes  foupir* 
Et  mettez  mon  ame  à  la  gefne, 
A'îais  quoy ,  furie  point  du  trépas, 
Puis-je  defîrer  icy  bas     ('que  les  larmes. 

D'autre  einploy  que  les  pleurs  ,  d'autre  attrait 

La  mort  dans  un  inftant  doit  triôpher  de  moy. 
Et  je  gouterois  quelques  cliarmes 

Dans  ces  lieux  ou  leCicl  veut  éprouver  ma  foy. 

Mon  Cœur ,  foupnons  fans  relafclie, 
Mes  yeux  ,  il  faut  fe  fondre  en  eau, 

Lajufiicedu  Ciel  nons  ouvre  le  tombeau^ 
Ne  concevons  plus  rien  de  lafclie, 
Rentrons  par  generoiité 
Dans  les  droits  de  la  liberté, 

Dont  le  mode  autrefois  nous  difputoit  Tufagc, 

Profitons  des  momens  qui  dépendent  de  nous,. 
Et  d'une  conduite  plus  fagc, 

Appai/bns  fajufcice ,  appaifoas  fou  couroux.. 
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Lasi  que  nous  reîte-t'il  encore 

De  l'inn-abiiité  du  temps  ?         (quesans. 
Peut -efcre  quelques  jours,  quelques  mois  quel- 

Qu'un  moment  confumc  &  dévore  ? 

Cinquante  ans  le  font  éclipfez, 

Etks  plaiiîrs  le  font  pafïèz, 
Le  monde  a  triomphé  du  plus  beau  de  ma  vie, 
Detcltons  ce;  abus ,  évitons  cet  écueil, 

Contre  qui  mon  ame  alîervie, 
Trébuche  dans  l'enfer ,  &  le  corps  au  ccrcueii. 

Jours ,  mois  ,  ans ,  écoulez  û  viftc, 
.   ^       Et  dont  il  ne   vous  refte  rien, 
Oii  fay  faittatdemal,&  n'ay  point  faitdebié^' 

Que  puis-jc  efperer  dans  la  fuite, 

Jen'ay  plus  que  quelque  moment 

Pour  éviter  le  chaftiment 
Que  mérite  an  perfide,  &  qu'attsd  un  coup.iMe, 
Mon  DieUjChagez  ce  cœur,&par  vôtrepouvoïc 

Détournez  le  poids  qui  m'accable, 
£t  forcez  cet  ingrat  aux  loix  de  fon  devoir. 

Moment  que  le  Ciel  me  prefentc 

Pour  m'adonner  à  la  vertu, 
"  Pour  tracer  fur  un  cœur  fous  le  vice  abattu 

Les  traits  d'une  vie  innocente, 

-Arreltez-vous, heureux  moment, 

Favoriiez  mon  changement. 
Du  crime  à.  la  vertu  ,  du  vice  à  l'inuoceiice. 
Quelque  temps  de  delay,  quelque  peu  de  loifîr5 

Pour  donner  a  la  pénitence 
Le  cceur ,  la  liberîé ,  les  geuvrcs  ^  le  dclîr. 
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Loin  de  moy ,  funeftes  penfées , 

Surprifes  qui  m'avez  feduic 
Au  moment  incertain  od  le  Ciel  me  réduit, 

Vos  tromperies  font  palTées, 

Le  flambeau  de  la  vérité. 

Me  découvre  une  éternité 
Pour  qui  mo  cœur  foûpire,oLi  m5  ame  s'adrefîê;, 
Et  je  detefte  enfin  mes  anciennes  erreurs, 

£t  dans  le  danger  qui  me  prelîc. 
Je  me  fais  une  loy  de  foupirs  &  de  pleurs. 

MjiVie  finira-f  elle  pas  hlen-tofi ,  laip 
fez^moy  donc  en  liberté  de  purifier  par 
mes  larmes  les  juftes  /njcts  de  ma  doH^ 
leur.  Job.  10. 

LEs  trois  fliivans  emblèmes  nous  ex-  j 
pofent  les  conditions  d'une  verita«* 
ble  &  avantagcufe  pénitence  ^  i.  Qu'elle 
loit  prompte  &  fans  delay  dans  fon  exé- 
cution ^2.  Qu'elle  Toit  prévoyante  dans 
fes  motifs  3  3.  Qu'elle  perfevere  dans  tout 
le  cours  de  ia  vie.  Qu'y  a-t'il ,  ô  mon 
ame  3, de  confiant  dans  le  monde.?  en« 
tends  les  fèntimens  d'un  àts  plus  fages 
des  premiers  fiecles  de  l'Eglife  :  Il  n'y  a 
point ,  dit-il ,  de  Courier  fi  précipité  dans 
il  courlè,  qui  puiflè  égaler  la  viftcffe  &  b 
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fluidité  de  nos  années ,  parce  que  depuis 
que  rhomme  a  péché ,  noftre  éternité  a 
cédé  au  temps ,  noftre  ftabilité  efl:  deve- 
nue  inconftante ,  noftre  fermeté  coulan- 
te &  fluide,  &c  la  vie  de  Thomme  eft  ra- 
courcie  parla  continue  des  crimes  ,  c'eft 
une  fleur  aufïi-toft;  deilechée  qu'elle  eft 
cclofe  5  c'eft  un  éclair  qui  paroift  Ôc  dif- 
paroift  au  mcfme  inftant ,  c'eft  un  ruif- 
leau  fluide  &  pailagcr,  qui  n'efl:  plus  le 
mefme  qu'il  eftoit  lorfque  vous  y  avez 
arrefté  vos  yeux ,  c'eft  un  vent ,  une  fu- 
mée 5  un  fonge ,  &  tout  ce  que  l'imagina- 
tion de  rhomme  fe  peut  figurer  de  moins 
'  fohde  &  de  plus  incertain  ;  ce  temps, 
ces  momcns  de  la  vie  prelente ,  fi  pré- 
cieux à  nos  âmes ,  puifqu'ils  nous  font  ac- 
cordez pour  opérer  noftre  ialut;  cesin- 
ftans  qui  s'écoulent  fi  vifte  &  qui  font 
fans  retour ,  iont  pour  l'ordinaire  ou  inu- 
tilement ou  criminellement  employez, 
êc  perfonne  ne  s'en  plaint,  &perionne 
n'y  prend  garde ,  Ôc  perfonne  n'y  fait  re- 
flexion. 

Ah!  mon  ame,  ne  cràins-tu  pas  de 
t'y  voir  furprife  ,  lorfque  tu  remets  de 
jour  en  jour  le  bon  ufage  du  temps  ■>:  àt- 

E     Y) 
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tends- tu  que  la  mort  te  prive  de  ces  mo- 
niens,  &  redonne  une malheureufe en- 
trée dans  Tcternité  ?  O  jeux ,  ô  divertiC 
femens ,  ô  plaifirs  de  la  vie ,  trompeufes 
bagatelles  qni  m'occupez  ,  rendez-moy 
la  liberté  que  j'ay  perdue  fous  les  loix 
tyranniques  des  mauvaifes  coutumes  du 
monde.  Pafîions  importunes,  malheu- 
reux paile- temps ,  bals,  danfes,  comé- 
dies, emplois  éclattans  &  menfongers,, 
.  qui  m'avez  volé  mon  temps  &  les  pré- 
cieux momensde  ma  vie ,  laiilèz-moy  en- 
fin jouir  des  droits  de  ma  franchife,  ôc 
permettez- m oy  que  j 'employé  ce  qui  me 
refte  pour  appaifer  la  colère  de  mon 
Dieu ,  la  mort  s'approche  ,  ces  momens 
s'écoulent  pour  ne  plus  revenir,  &jene 
puis  appailèr  la  colère  de  mon  Dieu  que 
par  la  pénitence  ,  laiffez-moy  donc  en 
liberté  de  pleurer  maintenant  l'excès  de 
mon  infortune..  Encore  un  jour  de  de- 
là-y,  dites-vous,  Ôc  demain  je feray di- 
vorce avec  toutes  les  créatures ,  je  fcray 
mes  comptes ,  je  iatisferay  âmes  devoirs, 
dz  je  m'efForceray  d'appaifer  la  JLiftice 
irritée  ;  heks  1  demain  je  changeray  de 
vie^  Et  qu  efl-ce  que  ce  demain  ?  une 
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heure  incertaine  ,  un  jour  haz.irdeux ,  une 
pénitence  difïèrée ,  qui  a  trompé  une  in- 
finité d'anies  ,  &  qui  vous  trompera 
peut-eftre ,  puifque  ce  delay  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  obftacles  que  vous  puif- 
liez  mettre  à  voftre  converfion.  Par  ce 
delay  voftre  mal  s'accroift  ,  Thabitude  fe 
fortifie  ,  la  grâce  fe  retire ,  nos  chaifnes  fe 
lient  plus  ccroitemenc  ,  6c  nous  laiiTons 
un  heureux  moment  que  Dieu  nous  ofïre 
à  prefcnt ,  &  dont  fa  juftice  méprifée ,  fà 
mifericorde  laifée  ,  nous  menacent  de 
nous  priver.  O  infenfé  !  ce  demain  ne 
t'éclairera  peut-eftre  jamais ,  tu  mourras 
peut-eftre  cette  nuit  avec  Balthafar  &  le 
riche  de  TEvangile ,  qui  fe  flattoient  icy 
bas  d'une  longue  ôc  heureufe  vie  ,  &  tous 
ces  délais  te  feront  fans  fruit ,  de  en  cet 
inllant  perdu  tu  feras  rencontre  d'une 
éternité  malheureufe. 

Qu'eft-ce  que  ce  demain  ,  ce  moment 
à  venir  ?  un  rien ,  un  moment  que  l'on  te 
promet  témérairement ,  &  qui  peut-eftre 
ne  viendra  jamais  pour  toy.  Ah  !  mon 
ame ,  quelle  injuftice  commettons-nous  ? 
Tappuy  de  noftre  efperance ,  un  rien ,  un 
^eant,  unhafard,  âc  fur  cela  nous  fon- 
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dons  ce  qui  nous  efl  de  plus  importahe , 
noftre  falut.  Allons ,  mon  cœur  ,  préve- 
nons courageufement  cette  difgrace,  ren- 
trons en  noftre  liberté ,  &  commençons 
à  regretter  &  à  pleurer  les  déreglemens 
d'une  vie  paffée  fans  conduitte  &  fans  ré- 
flexion ;  prévenons  ce  dernier  moment 
qui  nous  prelTe,  &  reconcilions-nous  à 
Dieu  dans  ce  moment,  qui  peut  encore 
appaifer  fa  colère  par  les  larmes  d'une  vé- 
ritable pénitence. 
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UAme  void  attentivement  avec  une 

lunette  d'approche  Us   démines  fins  d^ 

ihcmme. 


LjTTLLLJt^.  ocrunr  de  'VOJ'tre  agence 

ynx)n.kard.  /-^  V ÎV 
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FOnd  étonnant  ,  vafte  étendue ,  ' 
Qu^i  met  mes  Tens  dans  l'interdit. 
Longs  efpaces  ,  dont  mon  cfpïit 
Ne  peut  pas  foutenir  iajveue  ; 
La  mort  ;  le  Jugement ,  le  Paradis  ,  l'Enfer , 
Dont  le  monde  endurcy  ,  dont  un  lîecle  de  fer 
Détourne  ma  perifée  ,  &  m'oftela  mémoire  : 
Helas  1  il  faut  mourir  ,  il  faut  eftre  jugé  , 
Et  la  fin  de  ma  vie  eft  l'Enfer  ou  la  gloire , 
Heureux  qui  vous  prévoit  d'un  efprit  dégagé. 

Heureufe   &  fainte  prévoyance 
Dès  fins  qui  terminent  mes  jours  j 
X       Prévoyance,  dont  le  fecours 
Met  mon  falut  en  afîèurance  j 
Quoy  ,  je  ferme  les  yeux  â  cette  vérité  , 
Je  ne  pcnfe  jamais  à  cette  Eternité  , 
Je  vis  infolemment  fans  crainte  &  fanscoduitc?'' 
iVléconnoillre  un  malheur  lî  fouvent  éprouvé , 
N'cft-ce  pas  le  fuccés  à  la  funeftc  fuitte 
Qiî  d'une ame  hébétée ,  ou  d'un  fens  j;cprouvé  ^ 

:'•:.:;  -^ÈT    .      --^ 

L'intereft  vil  &  mercenaire 
Dont  les  hommes  font  animez, 
Et  hs  plaiiîrs  envenimez 
Qu'ils  pafîîonnent  fur  la  terre  ; 
Le  luftre  décevant  de  leur  ambition 
Gonfultcnt  la  prudence  &  la  difcretion  , 
-AjuftentJes  moyens  à  la  fin  qu'ils  prétendent^ 
£.t  ks  Enfans  du  Ciel  les  favoris  de  Dieu 
Ne  s'appliquêt  jamais  au  bonheur  qu'ils  attedet 
i:ï;  iVcAtiiuii*««.t  t-jçn  ny  le  temps  ny  le  lieu. 
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Le  réjoui  où  la  Providence 

Nous  a  pour  un  temps  deftiaez- 

A  des  ennemis  oblnncz 

Qui  nous  (urprenncnt  Tans  deJSèn{c,• 
Cominétpa^er  le  trait  qui  nous  livre  à  la  mort? 
£t  ccranicntrcpoulïèrrmconfîancedu  fort, 
Qui  s'attaque  à  nos  biens ,  à  l'honneur,  à  la  vie, 
'Et  comment  éluder  les  injufbes  projets 
-.Que  forment  des  demoas  ôz  la  rage  &  l'eavic  ; 
Qui  m'en  tait  triompher,  que  ces  iacrez  objets  ? 

Mort  ,  Jugement ,  l'EuFer ,  la  gloire, 

Voftrepeniee  en  ce  fe jour 

Embrafe  mon  cœur  d'un  amour 

Qui  me  prépare  la  vicloire. 
Je  fuis  certain  de  vaincre  ,  &:  de  mes  ennemis 
Les  coups  sot  émoufîèz, ils  me  sot  tous  fournis; 
Quand  je  prévois  ces  fins  d'une  fainte  penfée, 
^yan:  à  mon  (ecours  la  grâce  &  la  vertu  , 
Dont  depuis  fî  long-temps  je  reftois  delaiflee, 
.Je  ne  crains  plus  les  maux  dont  j'eftois  côbattu. 

Si  l'intelligence  me  guide  , 
Si  la  fagelFe  me  conduit , 
Si  je  vois  clair  en  cette  nuit , 
J'évite  les  coups  d'un  perfide  : 
Je  fuis  maiftredu  temps ,  je  règle  l'avenir  , 
.Je  fuis  tout  à  moy-mfme,&  par  un  fou  venir 
Je  defarme  la  mort  &  préviens  fou  atteinte  ; 
J'évite  des  Enfers  la  redoutables  coups  ,   (te, 
J'ay  pour  lejugemét  plus  d'amour  que  de  crain* 
Quand  je  préviens  mon  Juge  embraiTant  Ces  ge- 
aoux,. 
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Donc  CKreil:iens ,  enfans  de  lumières , 
Sages  efprirs  ,  yeux  clairvoyans , 
Vous  que  lafoy  rend  prévoyans 
Ces  vafles  &  longues  carrières  , 
Ke  vous  éloignez  point  de  ces  juftes  objets, 
Qu^i  font  de  vos  regards  les  utiles  fujcts  , 
Et  vivez  à  jamais  dans  cette  intelligence. 
Qu'un  Jugement  dernier ,que  la  mort,que  le  feu 
Dont  l'arreft  rigoureux  punit  noftre  indolence  , 
Animent  voftre  cœur  pour  retourner  à  Dieu. 

PUufi  a  Dieu  <^He  les  hommes  prevtJi/L 
fent  lenr  dernière  fin  par  lafagejfe  ,  l'itîm 
telllgence ,  &  U prévoyance*  Deuter.  ^u 

Ouvrons  les  yeux,  ô  mon  ame,  SC 
lifons  au  fond  de  noftre  cœur  les 
îoix  de  la  mort 5  les  jugemens  de  Dieu, 
ks  fupplices  éternels  qui  nous  menacent , 
&  les  couronnes  inconcevables  qui  nous 
attendent.  Plaife  aux  bontez  infinies  de 
noftre  Dieu ,  que  ces  objets  avantageux 
ne  s'éclipfent  jamais  à  noftre  penfée.  O 
nation  imprudente ,  fans  confeil ,  fans 
conduitte ,  pourquoy  fermer  tes  yeux  Se 
te  plaire  volontairement  d'eftre  aveugle 
à  nos  myfteres  ,  &  à  cette  fcience  des 
Saints  qui  te  fait  connoiftre  le  nombre 
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innombrable  des  damnez  ,   &  le  petit 
nombre  des  fauvez ,  la  vanité  des  emplois 
ridicules  du  monde,  qui  t'cmpefche  toui- 
te  ta  vie  de  concevoir  le  nombre  pro- 
digieux de  tes  crimes ,  ôc  des  mauvaifes 
aâions  que  tu  as  commifes  ,  &  le  peu 
-xle  bonnes  œuvres  que  m  as  opérées  de- 
puis que  tu  parois  fur  ce  théâtre  de  la 
Providence  ,  le  temps  précieux  que  tu  as 
perdu ,  &  dont  tu  as  efté  H  prodigue ,  ÔC 
>quetu  as  Ci  inutilement  employé.  Ah  l 
mon  ame ,  qui  nous  fait  négliger  ces  dan- 
gers il  évidens  &  iî  proches  de  la  mort 
qui  nous  menace  du  dernier  &  tres-ri^ 
goureux  Jugement  qui  nous  attend  de 
l'Eternité    du   bonheur    ou  du  malheur 
qui  le  fuit  ?  Ces  chofes  font-elles  de  d 
peu    de  confequencc  qu'elles    méritent 
d'eftre  tr^iitées  ou  de  mépris  ,  ou  avec 
négligence  ? 

Non  mon  ame ,  fi  nous  avons  encore 
quelques  lumières  de  la  foy ,  li  cette  Sa- 
geffe  du  Ciel  nous  éclaire  encore  ,  fll'on 
croyoit  fincerement  Ôc  ferieufement  de* 
voir  mourir  ,  ôc  devoir  mourir  bien-toft  , 
certes  Ton  ne  pecheroit  pas  avec  tanc 
d'hardiefle  ôc  d'infolence ,  certes  l'on  ne 
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fe  flatteroit  pas  de  l'impunité  de  fes  de- 
fordres ,  fur  lefquels  la  juftiee  de  Dieu 
prépare  fes  carreaux. 

Qui  te  jette ,  ô  mon  coeur ,  dans  cette 
profonde  ignorance  >  C'efl  que  tu  ne  veux 
pas  y  penfer  ,  c'eft  que  tu  ne  peux  en 
fouffrir  la  reflexion,  parce  qu'elle t'em- 
pefche  de  goûter  les  plaiiirs  de  la  vie  ;• 
e'eft  que  cela  ,  dis-tu  ;  t'accable  d*une 
trifteiïè  importune  ;  que  cela  eft  capable 
d'éteindre  toute  ta  belle  humeur  j  que 
cette  connoillànce  te  rend  d'une  conver- 
fation  chagrine  ,  infupportable  à  toy- 
mefme  Se  à  toutes  les  compagnies.  Ah  I 
qu'il  nous  feroic  bien  plus  avantageux 
de  pleurer  que  de  rire ,  de  relîcntir  de  la 
triftetre  que  de  la  joye  qui  fe  palîè  imper- 
ceptiblement ,  &  nous  lailfe  la  douleur  Se 
les  defefpoirs  dans  l'Eternité.  Où  eft  nô- 
tre foy ,  fi  nous  voulons  n'avoir  des  yeux 
;  que  pour  les  chofes  prefentes  ?  Si  nous 
-fommes  tellement  efclaves  de  nos  con- 
cupifcences ,  que  noftre  efprit  ne  travaille 
que  pour  les  fatisfaire  ,  Se  que  jamais 
nous  ne  reflechiiîions  fur  leurs  fàcheufes 
fuittes ,  ôc  furies  ftineftes  cataftrophes  des 
•jdelices  du  monde.  Que  nos  afFe<ltions , 
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comme  celles  de  cette  amante  infidelle , 
foient  toujours  louillccs  de  mille  impu- 
retez ,  qu  elles  foient  prophanées  de  mille 
amours  illicites  ,  &  que  jamais ,  comm3 
elle  ,  tu  n  ai  n'aye  preveu ,  ny  prévenu  ^ 
ny  examiné  la  fin. 

O  juftice  d'un  Dieu  \  épargnercz-vous 
cette  injuftice  &  cette  négligence  ?  &c 
voftre  fcverité  n'en  fera-t'elle  pas  d.iutant 
plus  rigoureufe  ,  qu'elle  a  elle  mépriféc 
par  vos  enfans  &  par  vos  épouies  ?  Exa- 
mine-toy,  moname,  implore  ks  lumiè- 
res de  la  (agelfe  ,  de  la  prudence ,  &  de 
l'intelligence  divine.  Tu  es  Chreftiemie , 
8c  Dieu  te  prefente  une  fin  conforme  à 
une  créature  raifonnable ,  intelligente  8c 
Chreftienne. 

Cette  fin  eH:  la  polIèflTion  Se  la  veuc 
de  ton  Dieu  ,  &  dans  cette  veuc  il  te  pro- 
met une  paix ,  un  repos ,  6c  unetranqui- 
licé  éternelle.  La  vie  prefente  nous  efl: 
donnée  du  Ciel  pour  nous  y  conduire  par 
des  a6tions  de  pieté ,  &  par  les  pratiques 
de  la  vertu  &  de  Tinnocence.  La  mort  de 
mes  amis ,  leurs  fepulchres  ,  leurs  funé- 
railles, leurs  monumens ,  leurs  cimetiè- 
res font  des  voix  publiques  qui  m'annon- 
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cent  clc  veiller  prudemment  à  ma  conduî 
te,  &  qui  me  réitèrent  fans  celle  cet  ora-  h 
de ,  pleuft  à  Dieu  que  les  hommes  refle-  f 
diiffent  avec  prudence ,  fageife  &c  intelli- 
gence aux  dernières  fins  qui  terminent 
toutes  chofes  ou  bien  ou  mal ,  félon  que, 
tK)us  aurons  agy  en  cette  vie  4  pleuft  à 
Dieu  qu  ils  previfïênt  ce  terme  par  unoo 
ferieufe  reflexion  ,  &  qu'ils  meditallènt , 
fcrieufement  avant  la  mort  le  jufte  juge- 
ment de  Dieu ,  qu'une  fentence  inexora- 
ble &  irrévocable  doit  fuivrc  ou  d'une 
vie  éternelle ,  ou  d'une  mort  qui  ne  finira 
jamais  j  fentence  que  l'on  ne  peut  éviter 
que  par  une  véritable  pénitence.  Pleuft 
à  Dieu  que  ces  penfées  fifïènt  éclorre 
dans  nos  âmes  un  fi  favorable  efiFet  par 
une  fincere  converfion. 
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Le  cœur  Unguiffant  dUme  Ame  pem- 
tente  apofirophe  (on  malheur  »  &  a  rc^ 
ÇQHrs  à  [on  Juge, 
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Est-ce  un  arreft  du  Ciel  où  le  deftin  m'engage. 
De  n'expérimenter  jamais 
N y  beau  jour  ,  ny  trére  ,  ny  paix , 
Sans  tempcfles  ou  fans  orages  ? 
X'afpe6l  infortuné  d'un  planète  envieux. 
Le  malheureux  eflat  des  Cieux 
Qui  prefîdoit  à  ma  nailîànce. 
Les  traits  d'un  rétrograde,  ou  Saturne  jaloux ^ 

Avisient-ils  d'un  Dieu  la  puillance 
T>e  vaincre  les  afpefts  d'un  planète  plus  doux? 

Xes  nommes,  les  démons, &  toute  la  nature. 

Par  un  injurieux  deiïèin  , 

Penetrans  au  fond  de  mon  fein , 

Mettent  mon  cœur  à  la  torture  ; 
ieur  rage ,  leur  envie ,  &  leur  inimitié.. 

Me  font  relïèntir  fans  pitié 

Ce  que  le  mal  a  de  plus  rude  ; 
îtdans  cetrifteeliatoùle  Ciel  me  rcdait, 

,     D'une  prefïànte  inquiétude 
Je  foupire  fans  celïè  &  foufFre  jour  &  nuit. 

^,}(r'  (teintes, 

-Mon  cœur  fent  dedans  moy  déplus  fortes at-* 

£t  des  coups  bien  plus  douloureux, 

Le  peclié  le  rend  malheureux  , 

Ses  efperances  font  éteintes: 
Mon  Jugeelt  irrité  contre  matraKifon , 

Les  lumières  de  ma  raifon 

M'ont  fervy  pour  luy  faire  outrage , 
Fods-toy>fods-toy  mo  cœur,exhale  tes  foupirs, 

Puifqu'il  faut  pour  luy  rendre  hommage., 
JExpirerplus  d'hclas  que  former  de  delîrs. 
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£epcch4,ies  douleurs,  les  maux,  les  infortuacfi 

Me  perfecuteiit  icy  bas , 

Les   auray-je  jufqu'au  trépas 

Pour  des  compagues  importunes  ? 
Je  doaae  à  mon  péché  ks  larmes  que  je  dois^ 

Les  foîîpirs  étoufFcQt  ma  voix  ; 

Sans  celle  je  bats  ma  poitrine  , 
Je  languis  fous  le  fais  de  mes  infirmitez , 

Si  c'eft  la  volonté  divine , 

J'accepte  au /Il  ks  coups  que  l'enfer  ma  portez^ 

^^  (chc» 

Dieu  faut-il  pour  vous  plaire  endurer  fans  reli» 

Jugez  del'eftat  ou  je  fuis, 

Je  veux  faire  ce  que  je  puis , 

Et  ne  rien  admettre  de  lâche  ; 
Mon  coeur  pour  obéir  aux  loix  de  voftrcamoait' 

N'aura  plus  d'horreur  d'un  fejour 

Où  j'ay  répandu  tant  de  larmes  ; 
Mais  au-moins ,  ô  mon  Dieu  !  qu'un  amoureux 

Modère  mes  vaines  allarmes ,        (  afpeét 
Accordez  cette  grâce  à  mou  liumblere/ped. 

y.ous  f^avez  que  ma  vie  efl:  bien-toft  écoulée  , 
Plus  d'undemy  fîecle  eft  pafTc  , 
lEt  voftre  bras  n'eft  point  lafTé 
Ucs  coups  dont  ^'e  mis  accablée  ; 

Mon  corps  eft  abbatu ,  mon  efprit.&  mon  C(XWi 
Soutfrcnt,  la  funefte  langueur 
Qui  me  réduit  en  défaillance  ; 

Iprdonnez-moy  la  mort ,  ou  retenez  vos  coups, 
*  Ou  faites  que  leur  violence  (  vous, 

M'approcliaQC  du  trépas,  m'approche auflidc 
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^^ 

J'adore  vos  d.e{ïèins ,  jerelTeiisma  foibleilè. 
Je  levé  la  bonde  à  mes  pleurs , 
J'accepte  mes  grandes  douleurs. 
Et  la  rigueur  de  ma  trifleiîè  , 

ïndurât  fous  votre  ordre  &  fous  vôtre  pouvoir^; 
Les  eflans  de  mon  deférpoir 
Se  changent  en  plainte  anioureufe  , 

Et  û  j'ay  foLipiré  fous  vos  loix  nuit  &  jour  ,    . 
Je  cefîè  d'eftre  malheureufè  , 

Et  m'immole  à  jamais  vi<^imcà  voftreamoun 

A^a  vie  s^efi  èpmfè^  dans  les  larmes  Ô^^ 
dans  les  douleurs,  Pf.  30. 

CEtte  douleur  fi  continue  qui  nous 
accompagne  depuis  noftre  naiifan- 
cc  jufqu'à  la  mort  eft  ou  necefllxire  ,  ou 
volontaire^  la  nature  nous  alïùjettit  aux 
miferes  par  neceffité ,  la  grâce  nous  fait 
une  loy  des  larmes  ,  &  les  exprime  de  no$ 
yeux  par  une  pénitence  volontantaire  8c 
perfeverante ,  (uppofé  le  crime  commis , 
&  le  dedèin  d'en  purifier  noftre  confcicn- 
ce  5  ou  fuppofé  un  facrifice  d'anionr  ,  qui 
par  ce  grand  ouvragée  affermit  Tinno- 
cence. 

Le  partage  don<;  de  tous  les  hommes: 
jiiftes  èc  criminels  en  cette  vie,  c'eft  d'eniar 
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ployer  Se  confommer  tous  les  momens 
dans  les  effiifions  des  larmes  &  des  gemifl 
femens.  Un  fcul  Zoroaftrc  a  ry  venant  au 
mondCjôc  ce  ris  prodigieux^dit  S.  Auguftin, 
a  efté  un  prognoftique  des  malheurs  qui 
dévoient  attaquer  cet  enfant.  C'eft  donc 
un  arreft  commun   ôc  prononcé  contre 
tous  les  hommes  5  &  contre  le  p/emiér, 
dont  la  rébellion  attife  les  carreaux  de 
la  Juftice  divine  contre  toute  fa  pofteritc , 
de  les  condamne  aux  larmes  en  mefme 
temps  qu'elle  les  anime  de  la  vie. 

Les  Komme?  pleurent  eiï  nai'iîàns  , 
Les  pleurs  foiic  uae  loy  commune. 
Le  monde  depuis  iept  mil  ans 
Eil:  fujet  à  cette  infortune; 
Naifïans  nous  ne  poiledons  rica, 
Et  nous  trouvoiis  icy  plus  de  mal  que  de  bien." 

Il  Ce  trouve'  quelques  climats 
Exempts  du  tigre  Se  du  pantnerc  , 
Le  froid,  la  neige,  &  les  frimats 
N'ont  point  d'accès  en  quelque  terre  ; 
Mais  par  tout  pour  non:re  malheur 
Noilre  cœur  eft  fenlible  aux  traits  de  la  douieirr. 

Il  eft  donc  vray  que  nous  nailîons-  ^  que 
nous  vivons ,  que  nous  mourons  dans  les 

F  1; 
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larmes  ,  &  pourquoy  les  foûpirs  Se  îe$ 
larmes  nous  accompagnent-elles  fî  obfli- 
nément ,  c'eft  parce  que  noftre  entrée  au 
monde  cft  déplorable  ,  que  noftre  fejour 
dans  le  fleclc  eft  dangereux ,  que  noftre 
fortie  eft  redoutable  aux  âmes  les  plus 
aflèurées. 

J'ay  crû ,  dit  le  Sage ,  que  les  ris  &  la 
Joye  cftoient  des  erreurs  des  amcs  fîdel- 
les  ;  &  Jésus -Christ  nous   confirme 
dans  TEvangilc ,  que  les  gemilîcmens  ôc 
les  larmes  de  pénitence  font  les  carade- 
rcs  des  predeftincz,  que  la  joye  &  les  plai- 
firs  accompagnent  refprit  dominant  des  j 
reprouvez ,  parce  qu* ou  nous  fommes  pe-  ''^ 
cheurs ,  ou  nous  fommes  juftes ,  fi  noiis 
fommes  pécheurs ,  il  faut  fatisfaire  à  une 
majeftc  infinie  infiniment  oiîènfée  ,  Se 
l*excés  de  la  douleur  dgit  égaler  l'excès 
dei'ofRnfe ,  Se  noftre  pénitence  doit  s'é- 
tendre jufqu'à  Tinfiny ,  au  moins  jufqu'à 
la  fin  de  noftre  vie.  Que  fi  nous  vivons 
fous  l'empire  de  la  grae ,  noftre  efprit  doit 
cftre  ccluy  de  la  Croix ,  des  gemiilèmcns 
êc  des  larmes  que  la  fuitte  dejEsus- 
Christ  nousinlpire. 
Si  nous  fommes  juftes ,  Se  fi  nous  dcfc* 
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ronspcrfevcrcrdans  la juftice, quels  fonc 
les  moyens  d'y  réuiïîr  ,  eft-ce  Tufagedcs 
plaifîrs  du  monde  ?  helas  î  ce  font  eux  qui 
authorifenc  le  crime  dans  nos  confcicn- 
ces.  Nous  nous  divertllfons ,  dit  un  des 
zelez  Prélats  de  noftre  France  ,  c'eft  peu 
que  le  divertir,  il  n'y  a  point  de  jeux  ÔC 
dejoyequi  nous  plaifent  fi  les  impie tcz 
ne  les  accompagnent ,  de  Ci  le  crime  ne 
les  invente.    Nous  Tommes  animez  de 
refprit  de  la  grâce  ,  dit  le  grand  Apoftre, 
c'eft  un  trcfor  dans  un  vaiflèau  fragile, 
quelles  larmes  font  neceflàrres  pour  le 
conferver  ?  les  larmes^les  foupirs,  les  hu- 
miliations de  la  Croix ,  les  exemples  d'un 
Dieu  crucifié ,  Une  faince  triftelTe  que  cou* 
çoit  une  bonne  ame  de  la  gloire  de  Dieu 
prophanée  par  nos  injudices.    Pleurons 
'  donc,  mes  yeux, m  on  cœur/oûpirons  fans 
ceire,puiique  le  péché  triomphe  toujours, 
répandons  des  larmes,  mais  des  larmes  de 
fane  avec  noftrc  Sauveur  dans  fon  aeo- 
me,  de  prenons  icy  bas  compamon  de  nos 
âmes ,  qui  le  touchent  Ci  fenfiblcment.  E£. 
façons  avec  le  grand  Apoftrc  les  immon- 
dices du  cœur  où  les  pallions  ont  donne 
la  loy  ,  d'où  les  bcautez  du  Ciel  fon^ 

F  iij 
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«teintes ,  &  noyons  dans  un  déluge  de 
larmes  un  déluge  de  crimes. 

Helas  1  que  nous  avons  de  juftes  motifs 
de  nos  larmes ,  nous  vivons  icy  dans  Tab- 
fence  de  noftre  Dieu  pour  l'ordinaire, 
dans  un  exil ,  dans  une  privation  des  déli- 
ces où  noftre  coeur  afpire  ;  nous  femmes 
dans  de  continuels  hafards  de  perdre  ce 
qui  nous  doit  eftre  plus  cher  :  Pleurons 
donc  pour  mettre  par  nos  larmes  noftre 
bonheur  en  aftèurance ,  puifque  l'oracle 
<la  Ciel  porte  ,  que  noftre  triftelle  doit 
eftre  recompenfée  d'un  bonheur  qui  ne 
•finira  jamais. 


LIVRE     SECOND.   ^ 

Les  defirs  d  une  Ame  jufte. 

VAme  efl  reprefentée  foHS  la  figure  d'un 
enfant  ^ni  toumele  dos  à  C amour  pro^ht^^ 
nt ,&  fe  convertit  k  l'amour  di^-  ' 


QûU  ^eu.UrSD étirer-  -voctr-e  la)' 
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Nj'ufle amour  ,  cruel  vainqueur, 
^Qni  veux  m'aiTujettir  à  l'empire  du  monde,' 
Qui  corrompts  mes  defîrs,  tyrannifcs  mô  cœur^. 
Le  perce  d'une playe  &  mortelle  &  profonde; 

Maiftre  importun  qui  mepourfuis. 

Et  m'accable  de  mille    ennuis, 
ïnfîn  mon  cœur  eft  las  de  ToufFrir  ces  outrages. 

Il  deiîre  fa  liberté, 
£t  veut  ropre  les  nœuds  qui  furent  les  ouvrages. 

De  ton  inlîgne  cruauté, 

^^ 

C'efl:  peu  d'avoir  emprifonné  , 
Et  tenir  dans  les  fers  l'ame  jufte  &  fîdelle, 
DelablelTer  des  traits  d'un  coup  empoifonné^ 
Attenter  à  fa  vie  &  la  rendre  mortelle  ; 

Tu  veux  cruel  que  comme  toy 

Elle  n*admette point  de  loy 
Q£C  celle  dont  la  chair  &  la  flatte  &  l'abufc  ^ 

Tu  veux  dans  ce  funeftc  lieu 
<^'elle  foit  criminelle ,  &  rcfte  fans  cicuCt 

Devant  le  trofne  de  fon  Dieu. 

■  ^K 

Les  tyranniques  panions 
<>ue  nourriflènt  tes  feux,que  ta  flâme  aiithori/e^ 
les  honteux  mouvemens  &  les  aliections  , 
(>u] éprouve  dedans  foy  la  volonté  furprife , 

Ce  font  les  malheureux  elFets  , 

Que  ceux  que  ta  force  a  deffaits 
(onnoiilènt  renverfer  l'ordre  de  la  nature  : 

Lorfque  nos  delîrs  corrampus 
^fous  obligent  d'aimer  ce  qui  nous  fait  injure-. 

Et  nous  font  vivre  en  cet  abus- 
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Mais  dans  cet  injufte  attentat. 
Dont  ru  braves  mon  amc  &  la  retiens  captive,' 
Je  fens  qu'un  faint  amour  m'infpire  le  combat^ 
£c  tire  à  fon  devoir  mon  ame  fugitive  j 

Que  la  juftice  de  fa  Joy 
L'arme  &  l'anime  contre  toy  , 
Qu'il  règle  mes  defîrs ,  &  qu'il  les  purifie, 

Lorfqu'il  m'attire  à  la  vertu  ;  ' 
G'eft  à  ce  laint  amour  que  mon  cœur  rcconfrc> 

Puifque  ton  throlhe  eft  abbatu, 

Adieu  donc  ,  amour  importun  , 
Mon  ame  ne  craint  plus  rapourfuitte  Se  tarage. 
Entre  Jefus  &  moy  l'intcreft  eft  commun, 
Qui  l'olfenfe  me  nuit ,  qui  me  bleflè  l'outrage  ; 

Elle  n'a  plus  d'autres  delTeins , 

Que   ceux  des  Juftes  &  des  Saints. 
£Jle  fait  Ton  bonheur  d'eftre  ton  ennemie; 
Les  plus  ardens  de  Tes  deiîrs , 
t  d'éviter  tes  coups ,  de  fuir  ton  infamie^ 

Et  renoncer  à  tes  plaifirs. 

^^ 

C'eft  peu  mon  cœur  que  nos  foufcaits 
Soient  d'éviter  le  mal ,  &  triompher  du  vice,' 
Il  faut  que  nos  deiîrs  fuivent  ks  plus  parfaits ,  ^ 
faut  pourfuivre  avec  eux  la  grâce  Se  h  juftice 

Maintenant  que  ma  volonté 

Rentre  aux  droits  de  fa  liberté, 
'^pprcns  à  tes  defîrs  d'en  faire  un  bon  ufàge  ; 

C  hange  d'amour  ,  change  de  loix , 
fuis  les  charmes  du  fol,  fuis  les  attraits  du  fagc.' 

le  Ciel  t'en  iiifpirç  le  choix. 

f   V 
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Ouy  devin  ainour  ,  c'eftàvons 
Que  j'addrefïè  mes  vœux,  que  je  les  facri/îe, 
Jegouftc  fous  vos  loi x  un  empire  plus  doux. 
Je  trouveen  vous  fuivantcc  qui  me  juftifîc; 

Vos  charmes  épurent  mon  cœur, 

Vos  armes  le  rendent  vainqueur; 
iEmbrafé  de  vos  feux  il  fe  perfectionne  ; 

-Approuvez  ,  mon  Dieu ,  Ces  defïèins  , 
.Donnez  à  fcs  delîrs  l'éclattantc  couronne 

Que  vous  promettez  à  vos  Saints. 

Ad  on  coenr  fonhalte  avec  pajfion  deftrer 
ks  -pratiques  dcvofireLoy.  Pf.  ii8. 

QUel  tranfpoiit  d'une  ame  nouvelle- 
ment convertie,  de  paffionner  un  de- 
fir  ?  &c  qu  efl-ce  que  délirer ,  convoiter , 
fouhaiter  &  pafïîonner ,  qu  une  efRifion 
de  la  volonté  ,  qu'un  mouvement  du 
cœur  ,  un  effort  de  Tame  vers  un  bien 
abfent  &:  facile  à  obtenir ,  ^  que  noftre 
volonté  met  en  exercice  lors  qu'elle  veut? 
Mais  quoy,  cette  ame  eft  encore  infirme , 
&  commence  à  concevoir  de  l'horreur 
du  mal ,  ôc  des  inclinations  pour  le  bien 
èc  pour  la  vertu  ;  elle  connoift  fes  lan- 
gueurs ,  fes  foibleffes ,  fes  refi  (lances  aux 
approches  de  la  pieté  3  Elle  fçait  que  les 
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fîiintes  actions  ont  encore  pour  elle  des 
amertumes  de  dégoûts  ;  elle  difccrnebieii 
en  faveur  d'une  première  lumière  ,  Se 
d'une  aurore  naiilante  ,  qui  ne  découvre 
pas  encore  dans  cette  occafion  tout  le 
mérite  de  la  vertu  ôc  de  l'innocence ,  ôc 
qui  ne  peut  encore  goûter  ce  que  reflènt 
un  cœur  à  la  fuitte  de  la  juftice ,  Ôc  dans 
une  parfaite  obeilïance  à  la  Loy  de 
Dieu. 

Cette  ame  dans  ces  obfcuritez  qui  l  ac- 
compagnent,  craint  que  cette  ignorance 
la  rende  coupable  ,  Ôc  l'expofe  au  repro- 
che de  négligence ,  d'oifiveté  ,  ou  de  peu 
de  zèle.  Pour  l'éviter  elle  s'écrie  amou- 
reufement ,  mon  Dieu  perfedionnez  mes 
defirs  ,  gueriifez  les  amertumes  qui  me 
rendent  les  approches  de  la  vertu  ou  dif- 
ficiles, ou  inacceffiblesj  modérez  les  aver- 
fions  fecrettes  que  mes  mauvaifes  habitu- 
des me  font  éprouver  ,  ô:  m'oppofent  à 
l'acquit  de  mon  devoir. 

Ou  bien  le  faint  Prophète  fe  fent  pref- 
fé  dans  le  commencement  de  fa  conver- 
sion par  des  impulfions  inufitées  de  la 
charité  divine ,  donc  le  propre  eflret  eft  de 
nous  ékver  dans  des  €x<"cs  qui  nousmet- 

F  vj 
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tent  Hors  de  nous-mefîiies.  Et  c'eft:  la  con- 
duitte  ordinaire  de  ce  divin  amour  d'exta- 
fier  un  cceur  ,  de  le  faire  forcir  de  foy  par 
des  tranfports  de  des  faillies  qui  ne  fe 
peuvent  exprimer  par  les  paroles  :J'ay , 
dit-il  ,  fouhaité  de  tout  mon  ccsur  ac« 
complir  voftre  vok)nté  fouveraine  5  ôc 
il  s'exprime  par  ces  paroles  emphatiques  5 
J'ay  pallionné  les  defirs  de  voftre  juftice, 
de  le  zèle  de  vous  obéir  m'a  poiï'edé  : 
defirer  feulement,  c'eft  une  voye  commu- 
ne de  une  conduitte  ordinaire  de  Tamour, 
comme  vivre  c'cft  le  mouvement  ordi- 
naire d'un  corps  animé ,  aimer,  une  efFu* 
fion  ordinaire  du  cœur  que  cette  paffion 
agite  ^ mais  vivre  de  la  vie  de  TefpritjCft  le 
propre  des^nfans  delà  grâce ,.  parce  que 
cette  qualité  fainte  eft  la  vraye  vie  d'une 
ame  jufte ,  &  la  participation  de  la  vie 
de  Dieu..  Ainfi  lorfque  le  cœur  fe  ferme 
à  l'amour  propha ne  polir  s'ouvrir  à  Ta-  \ 
mour  facré  ,  qu'il  quitte  la  convoitife 
pour  fuivre  la  charité  ,  qu'il  fe  dilatte 
Ibus  la- conduitte  de  ce  faint  amour ,  com<* 
me  il  fe  retreffit  fous  fon  cnnemy ,  il  n'a--  ^ 
git  plus  par  foy-me(me  ;  il  aime  ,  mais, 
lat  ramour  de  Ibn  Dieu  j  il  brufle  deea? 
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feu  celefte ,  &  vit  avec  faint  Paul  de  la  vie 
de  Ton  Sauveur  ,  &  eft  rcvcftu  avec  faint 
Bernard  des  fiâmes  ôc  des  étincelles  qui 
émanent  du  fein  de  Dieu  dedans  Ton  ame» 
Jesus-Christ  noftre  Sauveur  ne  veut- 
il  point  nous  exprimer  ce  zèle  ,  ces  ex- 
cès ,  ces  tranfports  inexplicables  qui  doi- 
vent animer  les  âmes  converties  ,  quand  il 
nous  dit  dans  l'Evangile  ;J*ay  defiré  d'un 
defir  exceffîf  faire  les  Pafques  avec  vous  5 
cette  a£lion  qui  eftla  preuve  la  plus  con- 
vainquante de  Tamour  extatique  ôc  ef- 
fedlif  qu'il  a  eu  pour  les  interefts  des 
hommes ,  eft  exprimé  par  des  paroles  Sc 
une  façon  de  s'exprimer  particulière,  par 
des  termes  réitérez  &€  redoublez  qui  figni- 
fient  les  excès  Se  les  faillies  de  cet  amouc 
ineffable.  Pénétrons  ces  fecrets  myfteres, 
ô  mon  ame  ,  ôc  concevons  dans  la  chari- 
té divine  deux  fortes  d'efhits ,  l'un  des  co- 
mençans ,  le  fécond  des  parfaits  y  le  pre- 
mier nous  expofe  bien  les  âmes  qui  ont 
quitté  le  péché  Ôc  qui  défirent  l'innocen- 
ce 5  mais  elles  portent  encore  au  fond  du 
cœur  des  habitudes  qui  retardent  l'exécu- 
tion de  leurs  deffeins ,  des  racines 'qui  pul-. 
kilent  de  temps  en  temps ,  ^  qui  ne  font 
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pas  encore  arrachées,  des  mouvemensqui 
fe  révoltent  contre  la  vertu,  &  qui  met- 
tent des  obftacles  à  Tes  pratiques ,  des  fur- 
prifes  foudaines  5  des  ennemis  cachez  ou 
aifoupis  qui  fc  réveillent  quelquefois  & 
font  des  irruptions  involontaires  dans  les 
puifTances ,  qui  fans  les  fecours  extraor- 
dinaires de  la  grâce  feroicnt  d'étranges 
dégafts  j  mais ,  ô  bonté  infinie  ,  vous 
achevez  par  vos  mifericordes  ce  que  vous 
avez  commencé ,  &  qu  il  eft  jufte  dans 
ce  temps  qu'une  ame  foible  anime  tous 
fes  defîrs  pour  obtenir  vos  regards  favora- 
bles &  vos  celeftes  influences. 

Le  fécond  eftat  eft  celuy  d'une  charité 
parfaite  dont  la  ferveur  &  le  zèle  n'ont 
point  de  bornes ,  elle  fe  plaift  à  des  tranf- 
ports  extraordinaires  ôc  des  excès ,  elle 
içait  que  dans  la  vie  prcfente  le  bien 
qu'elle  defire  eft  toujours  abfent ,  l'ab- 
ience  3c  la  privation  de  ce  bien  defiré  fait 
fon  indigence  ,  &  de  l'indigence  de  là 
les  élans  Se  les  faillies  tirent  naifïânce , 
elle  ne  peut  vivre  que  dans  les  excès ,  & 
c'eft  ce  qui  accroift  fa  paOion,  ce  qui  preC 
fe  fon  impatience  ;  c'eft  de  là  qu  elle  ex- 
ferimcnte  fes  defîrs  plus  enflâmez^  fes  . 
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recherches  pkis  exades ,  fcs  prières  plus 
humbles ,  fcs  fidehcez  plus  confiantes , 
les  foûpirs  plus  ardcns ,  fa  pureté  plus 
cclattante ,  fcs  lumières  plus  élevées  ;  il  eft 
temps ,  s*écrie-t*clle ,  ô  mon  cœur ,  de 
mettre  toutes  nos  puilîànces  en  exercice, 
defirons ,  foûpirons,  fouhaitons ,  convoi- 
tons de  nous  approcher  de  Dieu  ,  6c  de 
ne  nous^  en  feparer  jamais. 
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L'Ame  ah  mîlteH  de  ces  dangerr^  de- 
mande  humbUment  a  Dieu  fa  pr^u- 


I)atzj  ces  cLetcrurj  eircejJxuKXi  pas 
^Wuy7LDieJ^n£.rnJal>cuzdori/rLez  pas 
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(fauvage 

CHemins  pleins  de  dangers,  lieiu  deferts  & 
Labyrinthes  pleins  de  détours, 

Obfcure  &  fombre  nuit ,  air  remply  de  nuages. 

Qui  menacez  ma  vie ,  inquiétez  mes  jours  ; 
Que  noftre  malheur  eft  à  plaindre 

Lorfqu'on  n'cfperc  rié&qu'on  a  tout  à^fâindrc. 
Que  tous  les  flambeaux  font  éteints, 
Qo^e  noftre  ennemy  nous  alîicge, 
Creufe  une  fofîè ,  tend  un  pïcge, 

Qu'il  proHîe  desmaUx  dont  nous  fommes  at- 
teints. ^^kF" 

Dans  ces  fâcheux  chemms  où  noùzQ  ame  cxile't 
Cherche  un  bon-hc-ur  qu'elle  nA  pas> 

file  marche  à  l'aveugle  ,  &  la  tace  voilée,. 

£lle  tombe  fouvent&  fait  mille  faux  pas^ 
Ses  démarches  font  chancellantes, 

Soncceur  efl  allarmé  de  craintes  violente*;^ 

(         Ses  chemins  font  environnez 
D'abyrmes«&  de  précipices- 
Mais  elle  implore  vos  juliices 

Pour  afîcurer  fes  pas  &  Ces  feus  étonnez» 

Dans  le  déclin  du  jour  f  entrevois  mille  chutteî> 
Là  j'entends  la  voix  d'un  mourant, 

L'urt  tobc  en  un  vallô, l'autre  de  quelques  buttes 

iGiiffe  &  périt  fur  l'heure  emporté  d'un  torrcntj 
L'autre  dans  \m  profond  abyfme 

3c  plaint  à  demy-mortde  l'erreur  &  du  crime 
Qu^i  l'ont  jette  dans  ce  malheur, 
L'autre  roulant  de  quelque  roche, 
Rencontre  un  buiflbn  qui  l'accroche^ 

£t  prolongeant  fa  vie  âugraenw  fa  douleur*^ 
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Alo  Dicu,c'cft  â  vous  fcul  que  cette  ame  s'adret 
Dans  ce  lieu  de  bannilTement,  (fè  \ 

Voftrc  amour  çfl-  fa  règle ,  &  voftre  loy  rcdrefïè  : 

Les  dangereux  détours  de  Ton  égarement. 
Vos  décrets  luy  fervent  de  guides, 

It  fous  vôtre  faveur  fes  pas  font  moins  timide^ 
Son.  efprit  eft  plus  éclairé, 
£t  dans  ces  funeftes  carrières 
L'éclat  de  vos  faintes  lumières 

la  conduit  dans  le  Ciel  d'un  pas  plusaflèuré* 

Vous  m'oiFrez  de  ce  lieu  vôtre  aimable  affiftace. 
Je  tiens  le  fil  qui  me  conduit, 

J'en  remarque  l'adrefle  &  fuis  fans  re/îftancc. 

Les  divines  clartez  du  phare  qui  me  luit  ; 
Mille  dangers  qui  m'épouvantent, 

les  cris  des  malheureux  Se  les  voix  qui  me  ten*«' 
Ne  peuvent  ébranler  mes  pas,  (tent, 

Malgré  l'effort  de  ma  trifteflc. 
Malgré  la  crainte  qui  m'opprelîc. 

Je  vois  vos  veritez  &  ne  les  quitte  pas,  .  ' 

Il  e/l  vray ,  c'eft  un  coup  d'une  puifïànte  grâce,' 
Demefauver  d'un  pas  glifïànt, 

D'un  chemin  rabotteux  ,  du  poly  d'une  glace, 

Q£i  difpofe  à  ma  chute  un  piège  alïèz  puifïànc^ 
Mais,  ô  Vérité  fouveraine, 

iYôcre  amoureufe  main  &mc  guide  &mc  meia^ 
£t  prend  foin  de  me  foûtenir, 
Si  dans  celte  mortelle  vie 
Le  démon  me  tente  &  m'envie, 

y  os  bras  fur  le  penchant  fçavent  me  retenir^ 
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Conduirez  donc  mes  pas ,  adorable  Sagelle, 

AffQimiiïhz  mes  mouvemens, 
Corrigez  mes  erreurs,  foutencz  mafoibleïïè. 
Dans  les  juftes  fencicrs  de  vos  commandemens; 

Et  prévenez  par  voftre  grâce 
Et  h  chute  ôc  le  mal  dont  l'enfer  me  menace. 

Où  je  perirois  mille  fois, 

Si  la  main  de  vofcre  juftice, 

Deflus  le  bord  du  précipice, 
N'expofoit  à  mes  yeux  vos  équitables  loir.' 

^drcjfez.  mes  fas  y  o  mon  Dien,  déins 
les  voyes  de  voflre  /nficie,  Pf.  '75. 

HEurcufe  une  ame  pénitente  que  le 
zcle  de  fon  falut  convertit  à  Dieu, 
dont  le  Ciel  eft  le  terme  &  la  dernière  fin. 
•  Mais  helas  ]  pour  y  pouvoir  atteindre, 
que  d'erreurs  que  de  labyrinthes ,  que  de 
pas  glilfans ,  que  de  fofTes ,  que  de  dé- 
tours ,  que  de  mauvaifes  &  dangereufes 
routes  nous  en  interdiroient  les  appro- 
ches 5  fi  Dieu  ne  nous  favorifoit  d'une 
protedtion  &  d'une  conduite  parricuUe- 
té ,  &  files  faints  Anges  n*eftoient  defti- 
nez  pour  nous  fervir  de  fauve-gardes  & 
de  2;uides-  O  mon  Dieu ,  plaife  à  voftre 
mifericorde  que  je  life  dans  vos  loix  ôc 
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dans  vos  elPemples  ce  qui  peut  recîrefïer 

mes  pas. 

La  nature  nous  engage  dans  des  rou* 
tes  qui  nous  égarent  de  la  reditude  Se  de 
Tequité  ,  Tes  voyes  font  incertaines  & 
changeantes  félon  l*opinion  ôc  la  cotitiï- 
me  ;    le  monde  a  des  fentiers  qui  nous 
plaifent  &  qui  nous  perdent  ;-  Tenfer  nous 
conduit  dans  les  chemins  battus  8c  fré- 
quentez 5  dont  le  terme  font  Tobilina- 
îion  5  la  malice  &  ledefefpoirj  les  voyes 
que  noflre  malheureux  père  le  premier 
des  hommes  nous  laifîè  en  partage  dans 
ia  corruption  de  la  nature ,  font  la  necef- 
fité  &  la  convoitife ,  qui  drelTènt  mille 
pièges  à  nos  pas ,  &  nous  font  faire  mille 
chûtes  dans  le  cours  de  noftre  vie,  ôc 
Tame  fait  dedans  ces  rencontres  des  dé- 
marches glillàntes  qui  la  précipitent  dans 
des  defordres  qu'elle  ne  découvriroit  ja- 
mais ,  fî  elle  n'en  avoit  fait  les  fafcheuies 
expériences.  Ce  font  là  les  routes  que  fui« 
vent  les  enfans  de  Thomme  ;  le  Prophète 
appelle  ces  voyes  celles  de  Tignorance  &: 
^e  la  fragilité  :  noftre  ame  eft  necelïàire^ 
ment  engagée  dans  le  corps ,  dans  cette 
funefle  union  ,  elle  eft  dans  la  dépen«» 
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4<incc  des  organes  fenfibles,  fans  lefquels 
die  ne  peut  opérer  y  les  vapeurs  qu'ex- 
hale cette  chair  corrompue  ,  afFoibliirenc 
les  lumières  de  la  raifon ,  Se  s'oppofenc 
&  j  à  celles  de  la  grâce  :  Suppofé  cette  allian- 
•:.|  ce fi certaine  &  fi  étroite,  Tame  fe  fenc 
jji  obligée  de  veiller  aux  interefts  du  corps 
;5   ôc  des  fens ,  d'en  foûtcnir  le  party ,  de 
>.  1  travailler  avec  plaifir  à  leur  confervationj, 
.  i  &  la  neceffité  qui  la  preffe  dans  cet  eftac 
;   luy  caufe  mille  erreurs  ôc  mille  égarc- 
î  mens ,  parce  que  le  coeur  qui  marche  à 
}  I  l'aveugle ,  fe  lailïè  emporter  à  Tignoran- 
^  I  ce  &  à  la  furprife. 

!  !     La  convoitife  nous  engage  dans  une 
'  féconde  route  qui  nous  écarte  de  ce  qui 
cft  d'honnefte  8c  de  jufte,  le  branle qu  el- 
le donne  à  nos  puilTances^le  poids  qu'elle 
nous  imprime ,  fait  que  l'amené  confultc 
'  plus  ny  la  raifon  ny  fon  devoir ,  Se  c'efl 
la  caufe  malheurcule  de  tant  de  blelfures 
que  la  nature  corrompue  nous  fait  ïeiïèn- 
i  Ôr,  &  des  dangers  qu'elle  nous  attire. 
I     Le  monde  nous  en  prefente  qui  ne  font 
pas  moins  dommageables  à  noftre  con- 
Icience ,  Se  faint  Auguftin  dit  que  les  fçn.-* 
tiers  des  impies  font  embatalTez,  6c  que 
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leurs  démarches  chancellantes  les  condiii. 
fent  à  la  peine  Se  aux  infortunes  ;  leur^ 
pieds  gUlfent  fouvenc  dans  ces  chemins: 
leurs  mouvemens  font  irreguliers  j  les  ré- 
volutions circulaires  ,  les  agitations  in- 
quiètes qui  les  emportent  dans  les   er- 
reurs 5  les  égaremens  &  les  précipices. 
Celuy  qui  marche  en  ligne  droite ,  s'é- 
loigne à  mefure  qu  il  s'avance  du  terme 
du  départ ,  pour  approcher  du  terme  d'a- 
bord ,  ôc  où  il  prétend  ;  tu  délires  ,  c 
mon  ame ,  te  convertir  parfaitement  à 
Dieu,  affermir  ta  converfion  ,  Dieu  ,  le 
Ciel  5  la  gloire  font  les  termes  où  va  veux 
aborder ,  celuy  du  départ  eft  le  monde, 
l'iniquité  oi\  tu  eftais  tombée  ;  la  voye 
diredeiSc  droite  que  tu  dois  tenir  c'eft  L- 
penitenee  accompagnée  d'un  jufte  defii  ■ 
de  te  perfeûionner  de  jour  en  jour.  Ce  ; 
chemin  exige  detoy  de  n'aller  ny  à  droite 
ny  à  gauche,mais  diredement ,  &  c'eft  là 
la  route  de  la  verm  &de  l'innocence ;mais 
celuy  qui  fuit  une  ligne  circulaire ,  tourne 
i^ns  celfe,  &  par  une  continuelle  révolu- 
tion rnai'che  toujours  ô€  repalïè  for  fes 
mefmcs  vefliges  ,  n'avance  point ,  tra- 
vaille beaucoup  ,  perd  fon  temps  5c  fa 
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peine ,  ce  font  les  efïbrts  inutiles  de  Tim* 
pieté  qui  le  trouve  toujours  foy-mefme, 
roule  fur  fon  amour  propre  ,  &  roule 
dans  une  viciflîtude  continuelle  de  cri- 
mes que  caufe  cet  amour  de  foy-meiiTie. 

Enfin  la  route  la  plus  redoutable  Se  la 
plus  à  craindre  c'eft  celle  des  démons, 
dont  Tcnfer  eft  la  Ruiefte  fuite  Se  Tabyf. 
me  ;  les  voyes  de  ces  malheureux  efprits 
(   font  Tendu rcilfement  du  coeur  ,  Se  Taver- 
fîon  de  Dieu  eft  le  premier  pas  qui  nous  y 
I   ^^'^S'^S^  j  ^^  féconde  démarche  nousdefeU 
I   père ,  parce  qu'elle  nous  égare  du  bien 
i    par  malice  Se  par  une  malheureufe  obfti- 
I   nation,  dont  le  détour  Se  le  péché  rend 
I    noftre  converfion  comme  impofïible. 
Anges  du  Ciel ,  bien-heureux  Efprits, 
facrez  génies  à  qui  la  garde  de  noftre 
falut  eft  confiée  ,  redrelfez  de  bonne  heu- 
re nos  pas ,  Se  prévenez  les  détours  de 
ce  labyrinthe  où  les  démons  difpofent 
noftre  perte  ,  approchez-nous  de  Dieu 
Se  nous  donnez  le  flambeau  Se  le  phare 
qui  nous  montre  le  port  du  filut  ;  ob- 
tenez-nous ce  fil  myfterieux  qui  condui- 
fe  nos  pas  en  alfeurance  -,  regardez-nous 
d'une  œillade  de  compaffion,  6c  nous 
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apçrcnnez  les  routes  du  Seigneur ,  k  vé- 
rité ôc  la  mifericorde ,  fous  la  conduite 
defquelles  nous  n'ayons  rien  à  craindre, 
mais  toutes  uos  dénaarches  foiei>t  i:ea;i- 
fiies^ 


%'Jmi 
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VAme  s'adrejfe  k  Dieu  penr  appren- 
dn'k  former  fe s  pas  dans  la  veye  de  U 
rjuftice^  enUijjHe lie  elle  eft  encore  enfant. 


Qu^  iej^cruffre  dans  TTTxmen/anjce 

: ù. m 
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Jtx  Dorablc  fou  tien  des  pas  de  mon  enfance^ 
Premier  authcurde  ma  vertu. 
Sans  qui  mon  cœureft  abattu, 
Sous  l'ciFort  de  mon  impuifîàncc  ; 

Regardez  en  pitié  ce  malheureux  enfant, 

Qu'un  cruel  enncmy, qu'un  mai  lire  triomphant 
Tyrannife  dans  la  foiblelîè  ; 

l^renez  mes  interefts  cotre  un  fort  qui  m'abbat, 
Oftez-luy  le  trait  qui  me  blefie. 
Et  le  mettez  hors  de  combat. 

fcomrnet  pois-]c  éviter  les  dangers  d'une  chute. 
Et  fuir  les  malheurs  du  trépas  ? 
Jl  met  un  piège  fous  mes  pas, 
Et  ce  tyran  me  perfecute, 

Sa  rage  me  pourfuit  Se  je  ne  puis  marcher, 

Je  m'attache  ou  je  puis, mais  il  fçait  m'arrache;: 
Si  voftrcmain  ne  s'interete, 

^t  fi  voftre  bonté  d'un  abfolu  pouvoir. 
Ne  pare  le  coup  qui  me  prefîè. 
Et  ne  me  tient  en  mon  devoir. 

jiUgc  plein  de  périls  ,  enfance  infortunée. 

Naturelle  fragilité. 

Qui  dans  un  corps  débilité 

Semble  eftre  à  fa  perte  obftince, 
La  nature  a  fon  poids  &  l'âge  a  fon  défaut. 
L'un  &  l'autre  me  livre  un  importun  ailaut. 

Contre  qui  mon  ame  abattue 
Se  trouve  fans  vej:tu,fans  pieds, fans  mou  vcméf. 

Mais  parez  le  coup  qui  me  tue, 

£t  aie  tirez  du  monument. 
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Vous  fçavez  ,  ô  mon  Dieu,  l'excès  de  la  malice 
De  l'enncmy  qui  me  pourfuic, 
TancolT:  il  me  frappe  &  s'enfuit, 
Puis  il  retourne  &  rentre  eu  lice., 

Il  feint  cftre  vaincu  lorfquc  je  l'apperçois, 

Mais  il  mon  imprudence  abandonne  vos  loir. 
Il  m'alîîege  avec  impudence, 

JEt  fort  de  ma  foibleiîè  il  trouble  ma  raifon, 
Il  m'abbat  fous  fa  violence. 
Et  fait  Con  coud  en  trahifon. 

^^ 
Si  donc  il  me  furpred  c'cil  par  mo  imprudence, 

£t  s'il  devient  vidorieux, 

C'efl:  lors  cjue  je  ferme  les  yeux, 

Et  me  fie  à  Con  infoknce, 
C'cft  lors  que  je  fuis  foible&jc  fuis  loin  de  vous. 
Je  me  trahis  moy-mèmc&m'expofe  à  Ces  coups, 

C'eiî  brfqiie  que  j'ai^uifefes  armes,  (faut 
lerfquemo  cœur  vous  trope&que  qc  lafciieen- 

Luy-mclme  court  après  les  charmes 

De  cet  ennemy  triomphant. 

Mais,o  Dieir,  dont  le  bras  affermit  l'iaconftacc^ 
Et  dont  les  adorables  mains 
Pre/îent  le  fecours  aux  humains 
Contre  ks  erreurs  de  l'enfance, 

Vous  dont  l'amour  lîdeie  a  foin  de  mon  faluc  , 

Vous  qui  guidez  mes  pas  Se  ks  dreiîèz  au  bnt. 
Qui  faites  le  bien  de  ma  vie, 

Ne  m'abandonez  pas ,  declarcz-vous  pour  moy,' 
Detendez-moy  contre  l'envie, 
\    Qu^i  veut  reaverfer  voitrc  lov. 

G  i. 
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J'attends  de  voflre  amour  un  Ange  tutekire^ 

Qu^i  conduifc  &  guide  mes  pas, 

J'attends  la  pre/ence  icy  bas 

De  voftre  aimable  falutaire, 
Je  veux  m'unir  à  vous  &  veux  (uivre  mon  Roy, 
îc  je  veux  ajufler  mes  pas  à  vofbre  loy, 

Je  veux  former  cette  entreprife, 
Dç  ne  .trahir  jamais  les  fccours  que  j'attends  ; 

Mais  Kclas  '.  je  fcray  furprilej 

Si  voftxe  grâce  ne  m'entend. 

A^ôn  Dieu  ,  fmtenez.  mes  -poi  ,  ford" 
fiez.  ni4  foibUJfs ,  afin  que  je  marche  /f- 
lon  veftre  loy,  Pf.  16^ 

HElas ,  helas  l  ô  mon  Dieu ,  que  peut 
un  pauvre  enfant  foible  ,  impuif- 
fant,  fragile?  comment  corrigcra-t'il  Tes 
démarches  ?  les  fens  le  trahillent  &  l'en- 
gagent dans  des  pas  glifTans ,  fon  imagi- 
nation le  trompe  &  luy  dreife  des  pièges, 
le  monde  le  flatte  &  le  furprend,  &  après 
mille  belles  promelfes  ,  mille  procefla- 
tions  de  fidélité  ,  il  l'abandonne  dans  la 
défaillance ,  fans  pieds ,  fans  ailes ,  fans 
force  5  fans  adrelfe  &  fans  fecours ,  com- 
ment cet  enfant  pourra-t'il  entreprendre 
le  chemin.du  Ciel  :ôc  les  routes  de  la  yertii 
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fans  s'cxpofer  aux  dangers  &c  aux  chûtes 
qui  le  menacent  ?  c'eft  en  vainque  l'on 
m'apprend  un  chemin  de  droiture  &  d'é- 
quité ,  h  je  manque  de  force  pour  le  fui- 
vre  &  de  lumière  pour  en  faire  le  difcer- 
ncment. 

Helas  !  fi  un  enfuit  Ce  fie  à  Tes  yeux-, 
quel  foulagement  en  reçoit-il  ?  les  objets 
qui  frappent  fts  fens  charment  fes  delirs 
èc  animent  fon coeur  parla  convcitife,  &c 
dilpofcnt  fon  etprit  à  l'erreur  ;  ce  que  fes 
oreilles  en  tendent,  pa  lie  dans  C\  phantaifie 
êc  détourne  fes  attentions ,  &  en  mefme 
temps  gauchit  fes  intentions  -,  l'odeur  que 
le  monde  exhale  corromp  fes  pcnfées ,  la 
bouche  goufle  les  (aveurs ,  Se  par  la  oour- 
mandife  jette  le  crime  dans  les  conlcien- 
ces  intemperées ,  leurs  mains  carellent  la 
dehcatelle  des  corps ,  &  portent  le  feu 
&  les  brafiers  de  la  concupifcence  dans 
leurs  veines  ;  ainfi  dans  les  enfons  les 
routes  de  la  chair  font  toutes  dans  le 
defordrc. 

Si  donc  l'on  prétend  vivre  dans  les  Ccn^ 
tiers  de  la  pieté  ,  il  fe  faut  élever  au  def- 
fus  de  ces  funeftes  voyes ,  de  commencer 
aoftr^  enfance  par  des  démarches  plus 
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innocentes  &   plus  juftes. 

Il  faut  de  bonne  heure  apprendre  ^ 
fuivre  les  exemples  de  noflre  MaiUre  ' 
puilque  c'efl  liiy  qui  veut  eibe  l'idée  de 
noflre  peifecftion  ,  ôc  qui  prétend  eftre 
le  Protedeur  de  noftre  enfonce ,  8c  l'u- 
nique appuy  de  nos  foiblelfes ,  nollre  Pè- 
re qui  nous  anime  de  fon  efprit.  Nous 
fommes  les  enfans  de  l'homme  celefte, 
de  l'homme  de  la  grâce,  ^àqui  lesicntiers 
de  la  vertu  doivent  efe  chers.  Se  tout  ce 
qui^nous  égare  de  la  vertu  &  de  la  juflice 
doiteftre  en  horreur  ôc  en  averfion  ;  fi 
nous  fommes  convaincus  de  cette  gran- 
de &  importante  vérité,  que  nous Vom- 
mes  les£nfans  du  Ciel ,  marchons ,  mar- 
chons ,  mes  frères,  en  affeurance  ,  la 
mam  d'un  Dieu  nous  foûtient,  ôc  il  ne 
nous  expofcra  pas  à  une  chute  par  fa 
retraite. 

Ne  nous  plaignons  donc  pas  que  ce 
font  les  attaques  de  nos  ennemis  qui 
nous  ébranlent  dans  la  voye  de  noftre 
falut.  Dieu  m'eft proche,  de  crainte  que 
jene chancelé;  mais  comment  eftre  fer- 
me daijs  les  projets  incertains  des  rcfo- 
lutions  vagues  ou  la  jeunelfe  s'occupe  > 
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ISIon ,  mon  ame ,  il  n'y  a  rien  de  douteux 
ou  d'incertain  dans  un  coeur  que  le  laine 
Efpritafemitdans  les  voycs  de  la  véri- 
té ,  mais  les  routes  de  la  vertu  font  rabo- 
teufes ,  inégales ,  difficiles  ;  il  efl:  vray  Ci 
Dieu  eft  pour  nous  ôc  avec  nous  quels 
rentiers  nous  feront  inacccflTibles  i  forti- 
fiez donc  nos  pieds ,  ô  mon  Dieu  ,  afïcT- 
niillèznospas,  foûtenez  nos  démarches^ 
'  par  les  lumières  de.voftre  grâce  ,  afin  que 
je  vous  puillè  fuivre  félon  vos  delîèins, 
de  crainte  que  la  pefanteur  démon  corps 
ne  me  trahi (lè ,  que  mes  afî^dions  lâches 
$c  les  défaillances   de  ma   volonté  ne 
m'importunent  dans  l'exécution  de  mes 
dclfeins.  Il  eft  donc  vray  que  Jious  fom- 
mcs  des  enfms ,  mais  l'adoption  divine 
nous  émancipe  &  nous  cîifpenfe  des  foi- 
bleifes  &  des  infirmitez  de  Tàge  -,  il  efl: 
vrav  que  nous  ne  fommes  rien  de  nous- 
mefmes,  que  le  néant  eft  noftre  partage, 
mais  la  charités  la  mifericorde  de  noftre 
Dieu  y  remédie  ;  il  eft  vray  que  nous  fom- 
mes facilement  vaincus ,  mais  cette  mcf- 
me  fragilité  nous  rend  fenfibles  à  ce  mal- 
heureux cftat  qui  nous  fournit  des  pieds 
Se  des  ailles ,  die  faint  Bernard  ,   pour 
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nous  "avancer  vers  Dieu  à  grands  pas  «^ 
Saint  Bernard  nous  les  exprime  ainfi  j  la 
grâce  nous  donne,  dit-il,  des  pieds  Ôc 
des  afFcdtions  qui  noustranfportcnt  vers 
le  Ciel  la  connoilîàncc  envers  la  majefté 
divine,  la  dévotion  du  coeur  8c  la  pieté 
Chriflienne  qui  nous  favorife  d'une  fer- 
meté inébranlable  &dans  une  conRitu- 
tion  afTeurée ,  une  ame  foûtenuc  de  ces 
deux  colomnes ,  appuyée  fur  ces  deux  pi- 
vots ,  ne  trouve  rien  qui  refifte  à  Ion 
avancement ,  elle  voit ,  elle  aime  ,  elle 
polTede  ,  elle  defire,  5c  de  jour  en  jour 
elle  découvre  de  nouvelles  merveilles^  & 
éprouve  la  vertu  6c  fa  force. 
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V^me  convertie  four  perfeverer  en 

fa  pénitence  &  en  fa  converfion ,  defrc 

l'e/prir  de  crainte. 


Q^tce,  La.  Cr-axnte. p erce.  ttlotl  Coexcr 
1^ ayant L&itraitrdvTLDieiL  vojweur 


Gy 
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1    Eicez  mon  cœur  de  voftre  crainte; 
Eftoiinczmoil  efprit  des  juftcs  mouvcmens, 

Dont  l'excès  de  vos  chaiHmens, 
JEt  dont   voitre  juftice  anime  une  ame  fainte,. 

Crainte  ,  le  foiîtien  de  ma  foy, 

Crainte,  l'appuy  de  volhe  loy, 
Crainte,  le  premier  trait  d'une  fainte  fageilè, 

Vous  me  faites  frémir  d'horreur,    (fteflè. 
Mais  vous  m'ouvrez  le  Ciel  &  calmez  ma  tri- 
Quand  vous  calmez  mon  Juge  «Se  domptez  (a 
fureur.  ^(F 

J'entends  ks  carreaux  &  la  foudre     (blez^, 
Qu^i  s'arment  contre  moy  par  des  coups  redou:- 

Qu'à  ces  bruits  mes  fens  font  troublez, , 
£  t  defîous  cet  eifroy  je  retourne  à  ma  poudre. 

Faites  qu'aux  pieds  d'un  Dieu  tonnant. 

Devant  ce  viia^Q  e'tonnant 
Je  tremble  de  frayeur,  je  tremble ,  jefremific. 

J'adore  voitre  bras  vainqueur, 
J'attende  avec  refpeâ:  l'arrefl  de  la  juftice, 
Ir  prévienne  ic5  coups  dont  je  crains  la  rigueuiv 

ToucKe  de  cette  forte  atteinte, 
Qui  me  perce  le  cœur  Se  me  trouble  les  fens. 

Vous  voyez  le  mal    que  je  fens,  (te: 

^t  quel  cfï  mo  fupplice  &quelle  eft  ma  cotrain- 

Dans  ccteftat  je  fuis  heureux, 

Puifqu'il  n'eft  rien  derigoureuXj 
Lorfque  das  fon  malheur  on  trouve  l'innocéfê. 

L'on  rencontre  la  fainteté. 
Et  quad  dans  nôtre  cœur  l'eifroy  punit  l'oiFéce^ 
£c-  4ûiiiie-  la-  couronne  à  la.  Hdéiite- 
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Mon  Dieu,  tous  me  roycz  foumife 
Sous  l'effort  d'une  juftc  &  fa  m  te  pa  filon. 

Je  crains  ,  &  J'apprelieniîon 
Triomphe  de  mon  cœur,  captive  ma  franchife  ; 

Je  crains  non  les  traits  de  la  mort; 

Non  les  farcheufes  loix  du  fort, 
Qu^i  me  priver  des  biés,  rcnverfent  ma  fortttnc. 

Tous  ces  maut  ne  m'étonnentpas, 
Car  de  riche  eftie  pauvre  efî  une  loy  commune. 
Qui  n'a  rierïd'étonnant  non  plus  <^ue  le  trépas, 

^^ 

Craindre  du  démon  qui  m'accable 
Lc^injulksairauts  ,  les  efforts  furprenans, 

Sont-cc  pas  des  coups  étonnans  ?       (ble? 
Qui  font  trembler  un  cœur  fans  le  rédre  coupa- 
Non  ,  la  malice  de  l'enfer. 
Sa  rage  ,  le  poilbn  ,  le  fer 
Qu'il  infpire  aux  tyrans  d'employer  à  ma  perte. 

N'ont  rien  de  terrible  pour  moy, 
Dans  cette  opprcifion  que  mô  cœur  a  fouiferte,» 
Son  foutien,ion  appuy  ,m5Dieu,c'eil  vôtre  loy. 

Je  crains ,  mais  ce  iont  les  reproches 
Dont  cette  loy  bleflée  accufe  les  mortels. 

Je  tremble  aux  pieds  de  vos  autels. 
Dont  l'amour  irrité  me  défend  les  approches,. 

J'appréhende  voftre  rigueur, 

Et  la  crainte  perce  mon  cœur,      (fenfes,- 
Quand  je  lis  dans  vos  yeux  l'excès  de  mes  of-^ 

Quand  vollre  main  s'arme  de  feux, 
CVui  ne  craindroit  alors  de  fc  voir  fans  deienfes. 
Devant  cette  rigueur  qui  méprife  mes  vocux^ 

Q  vj 
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Dans  cet  eftat  je  m'humilie, 
Et  je  fuis  .1  vos  pieds  attendant  voftrcarrefb. 

Soutenez  ,  mon  Dieu  ,  l'interell: 
D'une  ame  fous  les  coups  de  la  crainte  afFoiblie; 

D'une  ame  qui  ne  craint  que  vous, 

D'un  cœur  qui  n'a  rien  de  plus  doux 
Que  punir  Ton  péché ,  le  pleurer  &  le  plaindre. 

Et  fous  ces  facrez  mouvemens, 
£t  trembler  &  frémir ,  &  s'étonner  &  craindre, 
i^ibandonner  fa  vie  à  tous  vos  ehaftimcns. 

A^ofJ  Dieu  ,  percez,  ma  chair  de  voflre 
crainte  ,  farce  ejue  fay  toujours  appré- 
hendé la  rigueur  de  vosjugernens,  Pjf.  iiS^ 

CEs  paroles  du  Prophète  Roy  nous 
expriment  deux  fortes  de  craintes 
dont  Ton  cœur  eftoit  touché  ,  Tune  qui 
eft  le  motif  de  fa  pénitence,  &  qui  pour, 
éviter  les  rigueurs  d'un  jufte  Juge ,  Ta 
fortement  animé  à  detefter  fon  crime  ,  à 
pleurer ,  à  gémir ,  à  tafcher  d'expier  par 
fes  larmes  les  fautes  paiTées  &  Texcés  de. 
fés  ingratitudes  j  c'eft  ce  que  la  fin  du 
verfet  nous  fignifie  par  ces  paroles ,  J'ay 
toujours  craint  la  feverité  &:  la  juftice  de- 
vos  arrefts. 
La  féconde  crainte  celle  qu'il  veut,  em- 
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ployer  pour  faire  éclore  dans  Ton  feiii 
refprit  de  l'innocence  &  de  la  grâce.  Sa 
chair  de  Ton  corps  a  efté  l'organe  de  Ton 
crime ,  il  veut  qu'il  foit  la  vidinie  de  fa- 
converfîon  ,   Ôc  que  la  vertu  l'employé 
par  la  crainte  à  foufîxir  les  mortifica- 
tions de  la  Croix ,  pour  mctti-e  fa  con- 
verfîon en  alTeurance  :  ce  qui  tire  de  fon 
cœur  cet  élans  &:  ce  defir  -,  Percez  ô  mon^ 
Dieu  ma  chair  des  traits  de  voftre  crain- 
te pour  m'a ifeurer  dans  la  pcrfeverance  de- 
là pieté  que  mille  ennemis  me  difpucent,- 
La  première  nous  apprend  qu'un  pécheur 
doit  toujours  trembler   dans  la  penfée 
des  jugemens  inexorables  d'un  Dieu  qu'il 
a  irrité  par  fes  crimes.  La  féconde  le  fait, 
travailler  ferieufement  à  la  garde  de  fes 
fens  pour  prévenir  la  fentence  y  pour  ap- 
paifer  fon  Juge,  5c  pour  éviter  les  occa* 
(ions  du  péché. 

Helas  î  qui  fçait  s'il  a  recouvré  la  grâ- 
ce de  fon  Dieu ,  fa  reconcihation  ,  fon 
anitié  ?  Que  peut  enfanter  ce    doute  > 
qu'une  crainte  refpedueufe  ?  ma  lafchc- 
té  fous  l'efFort  de  mes  pafTions  a  cédé 
fnns  crainte  des  mauvaifcs  fuittes  ,  à  la- 
tyrannie  de  mes  concupifcences  3  triom- 
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plions  5  mon  anie  ,  de  cette  m.ilheureufe 
iafcheté  ;  par  quelles  armes  ?  par  les  ai- 
guillons de  la  crainte  ;  percez  ma  chair 
âes  traits  de  cette  crainte  falutaire  qui 
fne  purifie  en  m'afîligeant ,  qui  m'élève 
en  niMabbatant  ,  m'anime  en  donnant  la 
mort  à  la  vie  fenfuelle . 

Peut-eftre  es-tu  alTêz  heureufe ,  ô  mon 
amei  que  d'avoir  éprouvé  les  grandes 
mifericordcs  de  ton  Dieu  ,  qu'en  vérité 
tu  es  réconciliée  &  animée  d'une  grâce 
juftihante.  Quelle  voix  te  fait  entendre 
cette  grâce  dans  ton  intérieur  ?  le  grand 
Apoftre  en  prononce  l'oracle  ,  Opérez 
Toftre  falut  avec  tremeur  8c  crainte , 
toujours  dans  les  rremblemens  &  les  ap- 
prehenfions ,  parce  que,  6- mon  Dieu  ! 
mon  cœur  eft  ce  meime  cœur  fragile 
qui  a  prophané  voftre  grâce  ,  qui  a 
trahy  mon  devoir  ,  qui  m^a  rendu  cou- 
pable de  mon  ingratitude  ,  parce  que 
le  nombre  de  mes  ennemis  eft  accru, 
que  je  me  fuis  afïbibly  par  les  habitudes- 
que  j'ay  contractées  ,  par  les  blelïùres 
êc  les  playes  que  j'ay  faites  à  ma  con- 
fcience  ,  dont  je  porte  encore  les  cica- 
U'icesi  Qui  fe  confie  trop  en  foy-mef. 
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îiie  n'appréhende  guère  ;  qui  ne  crainc 
pas  ne  le  tient  pas  fur  Tes  gardes  j  qui 
eft  fans  précaution  ,  s'expofe  au  dan- 
ger. Il  eft  donc  vray  que  trop  de  con- 
fiance 5  ôc  que  la  prefomption  eft  La 
caufe  de  noftre  perte  ,  qu'une  fainte  de 
amoureufe  defîiance  ,  accompagnée  de 
la  crainte  ,  eft  le  fondement  de  noftrc 
fa  lut. 

Et  efïèt  quelles  armes  plus  efficaces^ 
pour  vaincre  les  lâches  complaifanccs 
de  la  fenfibilité ,  que  la  crainte  dont  les 
mouvemens  font  diredlement  oppofcr 
aux  délices  fenfueiles  qui  dilattent  cri- 
minellement noftrc  coeur  ,  que  la  crain- 
te retrefllt  ?  Cette  paix  trompeufe ,  cette 
lâche  oiiiveté  où  la  concupifcence  te 
nourrit ,  t'engage  facilement  dans  le  pé- 
ché 5  aye  recours  à  la  crainte  ,  c'eft: 
une  paflîon  défiante  ,  inquictte ,  ferieu- 
fe,  qui  t'obligera  àrecueilHr  tes  fens  & 
tes  penfées  ,  pour  prévenir  le  mal  qui 
te  menace  ;  cette  paffion  de  la  crainte 
eft  une  pafîîon  laborieufe  qui  met  tou=* 
tes  les  puilïances  de  l'ame  en  exercice, 
elle  les  occupe  avec  une  affiduité  con- 
tinuelle ,  ôc  ne  laiffe  aucun  lieu ,  ny  au- 
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cun  temps  ailxniaavaifes  peîîfées,  à  qui 
la  frayeur  cmpefche  le  palîage  -,  c'eft 
donc  avec  juftice,  ô  moname  l  que  tu 
Li  defire. 
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1'  lJu4Tnedefire  ^ttefon  Dieu  Iny  ferme 
les  y  eux  pour  ne  point  Voir  les  pharjtofmes 
deUvnniîé» 


dej  regards  de-  ùx.  T^a^iite, 
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Esyeux chers  flambeaux  de  ma  vie', 
Soleils  qui  gouvernez  mes  pas, 
Ikdiroirs  dans  qui  le  Ciel  réfléchie  mille  appas  ,j 
Qui  tenez  des  mortels  la  franchife  afîèrvie , 

Caufe  &  juges  de  la  beauté  , 

Arbitres  de  la  vérité,' 
Vous  en  qui  la  nature  a  fait  tant  de  miracles  ^ 

Criftaux  vivans ,  rares  threfors  , 
Yeux  par  qui  noftre  cœur  prononce  £qs  oracles^ 
Dangereux  ornemens  &  de  l'ame  &  du  corps» 

^^ 

Qu^oy  vous  m'eftes  donc  infidèles  ? 

Vous  trahilïèz  mes  interefts. 
Vous  avez  oublié  les  importants  arrells 
Que  l'on  vous  a  prcfcrits,  &  vouseftes  r^belcs;; 

Lts  appas  de  la  vanité 

Charment  voftre  fragilité  ; 
■Vous  cheriHèz  les  coups  d'une  injure  ennemie,' 

Et  vous  cédez  à  fon  pouvoir, 
'Mes  yeux,  vous  acceptez  la  honte  &  l'infaitiie 
Que  mérite  un  perhde  aux  loix  de  fon  devoir.  - 

A  quoy  donc  vous  fcrt  la  lumière  , 
Si  Tes  traits  vous  font  ennuyeux, 
Si  les  beautez  du  Ciel  vous  déplaiset,mes  yeuy,: 
£t  11  dans  leur  abord  vous  baiflèz  la  paupière  î 
Lâches  organes   d'un  amour 
Qui  vous  rend  indignes  du  jour , 
Et  qui  meriteroit  une  éclipfe  éternelle. 

Donc  un  phantofme  vous  feduit , 
Donc  l'éclat  décevant  d'une  beauté  mortelle 
e¥ou5  faicdes  crimmels,vous  trope,  vous  u-ahit,' 
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^^ 

Il  efl  vray  ,  mon  Dieu  ,  que  ma  veuc 
M'a  fait  tomber  dans  cette  erreur, 
1.  objet  d'un-faint  amour  me  faifott  de  rhorrcur,' 
Et  j  ci  toi  s  loin  de  vous  de  grâce  dépourveue, 
Un  vain  phantolme  m'a  furpris  , 
Et  par  les  yeux  dans  les  cfprits 
j^gliflele  poilbn  d'un  malheureux  comète  j 

Cefeu  volage,  ce  brillant-, 
Par  cette  traliiibn  m'engage  à  la  tempeftc 
D'un  mortel  ennemy  ,  d'un  periîde  alïàillant,  • 

^^  ^ 

Mais  , mon  Dieu,  fagcfle  adorable. 
Sainte   lumière  de  mes  yeux. 
Vous  voyez  devant  vous  Tobjet  pernicieux 
Dont  l'empire  me  tue  en  me  rendant  coupable  j 
Puni  fiez   d'un  aveuglement 
Mes  yeuxcaufes  de  mon  tourment, 
Et  couvrez  d'un  badeau  ces  mortelles  œilladcf, 

Qu^i  m'ont  foumife  à  Ton  pouvoir  , 
Ont  corropu  rao  ame,ont  fait  mes  ses  malades. 
Et  m'ont  rendu  rebele  aux  loix  de  mon  devoir* 

Loin  de  mes  yeux  idoles  feintes. 

Adieu  faulîè  divinité  , 
Dont  lafoible  apparence  &  dont  la  vanité 
Livrent  à  la  vertu  de  mortelles  atteintes  ; 

Spectres  mouvans  ,  objets  trompeurs, 

Injuftes  tyrans  de  nos  cœurs  , 
Je  fçay  que  vos  regards  donnét  la  mort  à  l'amc^ 

Et  je  fais  divorce  avec  vous  ; 
Helas'.c'eil:  trop  céder  aux  attraits  d'un  infâme^ 
Et  c'cfl  trop  me  Jiahir  d'en  accepter  k$  coups. 
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Secours  du  Ciel ,  grâce  divine , 
_      Faites  qu'un  généreux  mépris         (pHs, 
M  infpire  de  l'horreur  des  traits  qui  m'avoienr 
£t  dont  la  vanité  s'armoit  à  ma  ruine  ? 

Couvrez  d'une  éternelle  nuit 

Ce  faux  brillant  qui  ma  fcduit , 
It  drv€rty  mes  yeux  de  vos  faintes  merveilles  / 

Et  que  fiddcs  pour  jamais, 


Ils  lifent  dans  le  Ciel  les  grâces  nompareilles  ,- 
i^o^nt  vous  comblez  les  cœurs  qui  vous  lervcnei 
en  paix. 

Mo?3  Dieu  dètoHrrjeKmesyeux  di  C€tt€^ 
vanité  tromfenfe.  Pf.  iiS. 

MAIheurà  ces  yeux  malades  qiiine 
peuvent  voir  le  Soleil  de  juftice , 
cet  adorable  obj et  des  intelligences  •  maU 
haurà  ces  yeux  embrouillez  qui  ne  peu- 
vent foufH-irr éclat  de  cette  lumière  inac- 
cefïîblc  ;  malheur  à  ces  yeux  infirmes  & 
malitieux  qui  ne  veulent  voir  que  ce  qui 
agrée  à  leurs  fens,  &  qui  flatte  leur  ima^ 
gination,  &ne  peuvent foufFrir  les  traits 
de  voftre  vérité ,  &  qui  donnent  toute 
tciir  complaifance  aux  charmes  menfon* 
gersdela  vanité. 
Mais  comment  nous  feroit  poffible 


f 
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dans  le  commerce  du  monde  de  ne  pas 
voir  la  vanité ,  puiique  tout  ce  qui  nous 
paroift  dans  le  ficcle  en  porte  les  cara(fle- 
:ies  j  &  celuy  qui  délire  que  l'on  détourne 
fes  yeux  de  ces  objets  importuns,  veut,  il 
encore  dedans  le  monde  vivre  de  cette  vie 
rnondainerne  doit-il  pas  demander  compte 
à  foy-meime  de  ce  qui  le  pourroit  per=. 
dre,  puifque  la  vanité  triomphe  par  tour. 

Nous  fommcs  Chreftiens,  ô  mon  ame  l 
^  les  difciples  du  Verbe  increé  Ôc  de  la 
Vérité  incarnée  ,  nous  devons  donc  ar- 
refier  &c  faire  celTer  nos  intelligences 
avec  les  prcftiges  ,  les  phantofmes  ,  & 
les  menfonges  que  le  monde  authorife  , 
puifque  ce  malheureux  fe  déclare  l'enne- 
my  juré  de  noftre  Maiftre  ,  de  fes  maxi- 
mes &c  de  fes  oracles  ,  que  les ,  injuftcs 
prétentions  de  cette  produdtioninfernal- 
le  c'eft  de  ternir  la  gloire  de  Dieu  ,  de 
prophaner  fes  loix ,  &  de  donner  cours  à 
celles  que  nous  infpire  une  vanité  fuperbe 
de  orgueilleufe.  Ce  que  cet  idole  prétend 
dans  le  monde  s'eft  de  s'établir  des  tem- 
ples ,  des  preftres ,  &  des  autels  :  c'eft  de 
tenverfer  le  culte  de  la  Religion ,  qui  ne 
fabfiftc  que  fur  ces  grandes  vertus ,  qmeû 
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font  les  colomnes  inébranlables ,  la  véri- 
té ,  la  fmcerité ,  &  l'humilité  ,  lorfqu'unG 
•vanité  orgueilleufe  y  prétend  introduire 
ries  fupercheries ,  les  fourberies ,  &c  lafu- 
perbe,  &  pour^'oppofer  à  la  morale  mor- 
^fiée  ôc  humiliante  du  grand  Apoftre. 

Ah  mon  ame  î  fermons  les  yeux  à  cette 
ennemie  déclarée  des  bonnes  confciences 
^quelle  veut  corrompre.. 

En  effet  qu  eft-ce  que  le  monde  ?  C'efl 
tin  grand  théâtre  où  les  différentes  pafl 
fions  des  hommes  reprefentent  des  fcc- 
nes  toutes  feintes,  Scfous  la  feule  appa- 
rence de  la  vérité.  Vous  y  voyez  paroître 
4*une-part  luie  force  vidorieufe  qui  s'af- 
fujettit  toute  la  terre  par  fa  violence  ;  Se 
-parce  que  la  profpcritc  pcrfcverante  de  ces 
e;rands  conquerans  a  quelque  chofe  de 
iurnaturel  &  de  divin  ,  on  leur  éleva  chez 
les  î^ayens  des  autels  8c  des  temples ,  on 
leur  facrifîa  des  vidimes  ♦,  Se  parce  que 
les  aufteritez  de  la  Croix  les  menacent 
d'une  prompte  ruine ,  que  la  terre  n'a  rien 
de  ftable ,  ils  ont  crû  s^immortalifer,  par 
ces  cérémonies  que  le  bras  de  Dieu  a  dé- 
truites Se  chargées  de  confuflon  par  une 
iontcufe  cataftrophe* 
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Les  biens ,  les  treiors,  les  interefts  d'une 
grande«fortune  reprcfcntcnt  la  féconde  fa« 
ce  de  Tes  comédies,  Se  changent  en  fécond 
lieu  la  face  de  ce  théâtre  par  les  épouvan- 
tables tragédies  que  f  avarice ,  que  Tudi- 
re  ,  que  la  pafTion  intereifée  de  l'or  3c  de 
l'argent  font  paroiftreau  monde. 

La  première  cruauté  qu'exercent  les  ri- 
cheffes ,  Ôc  que  nous  pouvons  croire  juftc, 
c'eft  qu'elles  font  les  bourreaux  des  ava- 
res. 

Qu'efl-ce  que  cette  honteufe  paffion  ? 
C'eft  un  accufateur  fevere  de  celuy  qui 
afîèdc  jd'eflre  avaritieux ,  &c  dans  ce  cri- 
fne  de  s'expofer  à  des  obfcuritez  épou- 
vantables 5  qui  jettent  l'ignorance  èc  la 
confufion  dans  leurs  confciences  6c  dans 
leur  conduitce  morale  j  c'efl  un  brouil- 
lard épaix,  une  fombrenuit  qui  les  aveu- 
-gle  ;  c'eft  un  tyran  qui  retient  le  cœur 
efclave  de  la  plus  baffè  de  de  la  plus  lâche 
de  toutes  les  fervitudes^  elle  les  couvre 
de  chaînes  Se  triomphe  de  leur  Hberté  : 
;C'cft  un  poids  qui  les  accable  j  ôc  lorfque 
la  nature  de  l'ame  fpirituelle  &  celefte  les 
.«levé  dans  le  Ciel ,  la  pefinteur  de  cette 
terre  éclatante  dont  ils  font  idoiàtrcs  lç$ 
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abyfine  au  fond  de  la  terre ,  elle  va  ju{I 
qu'au  plus  intime  du  coeur  pour  le  rendre 
impie  &  idolâtre. 

Quel  cft  le  repos  &  la  peine  de  cet 
homme  qui  fe  condamne  loy-mcfme  à 
veiller  fans  ceflè  comme  le  dragon  des 
hefperides  à  la  garde  de  fon  trélor  ?  fou 
ame  foufFre  une  éternelle  violence ,  tou- 
jours inquiète  ,  toujours  défiante,  toû^ 
jours  altérée ,  toujours  pauvre  j  riche  en 
fuppUces ,  .pauvre  en  pollèiîions ,  qui  ne 
font  qu'accroiftrc  rardcur  de  fes  defirs. 
Son  corps  languit  dans  un  continuel  fup- 
plicc ,  les  maladies  l'accablent ,  &  il  n*ofc 
les  foûlager ,  de  crainte  de  diminuer  foa 
trefor  ;  la  faim  le  dciîcicîie ,  parce  qu^il  fe 
refufe  le  neccffaire  ;  fes  craintes  luy  in- 
terdifent  le  repos  ;  fes  yeux  &  fes  regards 
toujours  mal  alTeurez  5  fa  bouche  eft  à 
demy  ouverte  de  la  faim  qvù  le  tourmen- 
te y  (es  démarches  incertaines ,  fes  mains 
crochues  habituées  aux  Tapines  Se  aux 
violences  font  d'un  avare  un  fpectacle 
d'horreur. 

Nous  avons  vu  dans  la  fcene  de  l'ava- 
rice l'intérieur  de  l'avare,  &  comme  fon 
crime  cftfon  bourreau,  refléchiirons  uh 

peu. 
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peu ,  ô  mon  ame  ,  lur  l'extérieur  de  ce  mi- 
krable  ,loric[iic  h  fcene  nous  ledépeir.t 
dans  ion  bureau  environné  de  pauvres , 
qui  mandient  Ton  fecours  de  Ton  affîftan- 
ce ,  qui  viennent  à  l'emprunt  pour  le  dé-  " 
livrer  des  crurutez  i'un  créancier  qui  les 
pourfuic  :  Ce  miferable  avare  leur  paroift 
avec  un  vifage  ouvert ,  un  regard  fincere 
qui  nous  exprime  en  apparence  quelque 
compaflîon  de  leurs  difgraces,  il  les  flatte, 
les  embrafle  ,  leur  ouvre  Tes  coffres  -,  hé- 
las que  ces  apparences  font  éloignées  de 
la  vérité  ,  &  que  la  vanité  de  ce  miferable 
cfl  inhumaine ,  qui  embradè  un  pauvre 
pour  rétoufïèr  ,  qui  le  baife  pour  luy 
plonger  le  poignard  dans  le  fein  ,  qui  re- 
çoit ce  malheureux  pour  récorcher  ;  qui 
rafllile  pour  le  ruiner ,  qui  luy  ce  nf.rve 
la  vie  pour  un  moment  pour  la  luy  ravir 
en  fuite  avec  plus  de  rage-,  qui  trouve  dans 
un  pauvre  que  la  condition  rend  ftcrile , 
une  necelTité  ,  &  que  fon  inhumanité  luy 
rend  fruclueufe  êc  féconde. 

Il  y  a,  ô  mon  ame ,  un  troiiléme  fpe<51;a- 
cle  dans  le  monde  ,  dont  la  vanité  feroic 
capable  de  nous  perdre,  fi  Dieu  par  fa  mi- 
fcricorde,  ne  nous  fermoir  les  veux ,  de  ne 
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les  dctournoic  de  ces  objets  fuiieftes  ;  c'efl 
la  volupté  aufli  crompeufe  &  auffi  fon- 
taftique  que  les  autres ,  qui  nous  repre- 
fente  fur  le  grand  theatie  du  monde  la 
fcene  de  la  volupté ,  &  nous  cxpofe  auiïl 
des  hommes  &  des  femmes  cfïîontécs  ; 
ces  infimes  vidimcs  de  l'impureté  ,  dans 
qui  les  démons  nous  reprefentent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  criminel ,  de  plus  mali- 
cieux ,  de  plus  dangereux  dans  la  vanité 
pour  nous  perdre  :  Elles  nous  font  pa- 
roiftre  mille  afféteries  étudiées  dans  leurs 
poftures  5  mille  charmes  dans  leurs  re* 
gards  &  dans  leurs  adions ,  un  air  libre , 
enjoué,  immodefte  j  un  tour  d'efprit  fa- 
cile, malicieux  j  une  hardielïe  infolentc , 
des  carefles  langourcufes  ,  des  ioûpirs 
afîèélez ,  des  paroles  tendres  &:  choifies  : 
Ah  l  mon  Dieu  ,  détournez  nos  yeux  de 
CCS  infâmes;  fî  Samfon  avoit  réglé  fcs 
fcns  par  la  modeftie  -,  s*il  avoit  gouverné 
fcs  yeux  <5c  fa  palTîon  avec  autant  de  gc- 
ncrofité  &  de  force  qu'il  en  employa 
pour  vaincre  les  lyons ,  &  pour  abattre 
tes  ennemis  de  fon  Dieu ,  s'il  avoit  pu 
dompter  fes  fens  &  fa  chair  par  le  difcer- 
nement  delà  vérité  &  du  faux,  par  le 
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d-ioix  da  véritable  pkifîr ,  d'avec  le  plai- 
fir  menfongcx  5c  imaginaire ,  il  n  auroic 
pas  eftc  traité  en  criminel  &  en  cfclavc 
fous  la  puiiïànce  de  ces  infâmes.  Si  Dina 
s'eftoit  retenue  dans  fa  retraite  fans  déli- 
rer indiicretement  de  paroiftreen  public, 
elle  n'auroit  pas  expo{e  (a  pureté  ,  de 
cauié  un  fi  grand  malfacrc.  David  Ci  in- 
nocent de  Cl  épuré  devant  Dieu  ne  fè  fe- 
roit  pas  fouillé  par  un  adultère ,  &  attire 
la  malédiction  de  Dieu  fur  fon  peuple. 

Dieu  de  bonté  ôc  de  mifericorde ,  que 
les  pratiques  morales  que  vous  enfei- 
gnaftes  au  faint  homme  Job  furent  avan- 
tageufes  pour  cpnferver  l'iiMiocence  de 
fon  coeur  ;  il  fitun  paébè  avec  fes  yeijx  de 
ne  s'arrefter  jamais  à  regarder  les  beau- 
tez  fenfibles  des  créatures  qui  le  pou- 
roient  tenter ,  afin  de  ne  s'éloigner  jamais 
des  ordres  du  Ciel ,  &  nejimaisenfrain^ 
drcles  loix  de  fon  Souverain.:  ce  que  de- 
(ire  1  aiue  fainte. 


Hi/ 
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L^j4me  offre  fen  cœnr  k  Dieu  ^  &  hh 
miroir  pour  vérifier  fa  fidélité  &  [on  in^ 
rtocence. 


FcûteJ  77ixm-  JjiezL^  otax,  -vas  approc/A 
rnorLœ&zcT^foitù^oijUjLe^Janj  r^epr-ochei 
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V^Elefte  Efpoiix,  cîivin  Amant, 
Qu^i  fçavcz  mes  dclîrs  Se  connoiflcz  m^  iîamc  ,' 
Grand  Dieu  qui  pénétrez  le  iecrct  àq  mon.gme, 
ît  voyez  bien  qu'elle  eft  fideilc  à  fon  ferment  j 

Tous  mes  delirs  font  de  vous  pUirc, 

Mes  dcfTems  de  vous  fatisfaire  , 
JEt  ne  fouffrir  jamais  qu'un  amour  étranger 

S'introduife  dans  voftre place, 
£t  que  mon  peu  de  foin  vous  obligea  changer/ 
JEt  d'arrcfler  le  cours  des  dons  de  voûte  ^racc. 

Preffee  de  ces  {âints  dcfîrs ,  (  mage  ; 

Je  parois  à  vos  yeux  &  vous  viens  rendre  £0^ 
Je  deiîre  embellir  voilre  innocente  image , 
£t  goûter  de  l'amour  les  ravifîàns  plaiiîrs  ; 

Je  veux  que  mon  caur  s'intereiîc 

A  n'admettre  aucune  careilc,  7 

Que  celle  qu'il  attend  de  mon  divin  Efpoiiir," 

Et  veux  que  mon  ame  a/Tervic 
Sous  les  ordres  laciez  que  je  reçois  de  vous, 
..Vous  oiFrc  pour  jamais  Se  mon  cœur  &:  fa  vie.' 

J'immole  a  voftre  Majcfte 
Les  proplianes  attraits  dot  ray  charme  le  modc^; 
J'endetel'le  lefaftc  &  tout  ce  qui  féconde 
Les  malheureux  defîis  d'une  infâme  beauté  i 

Je  vous  prefentc  en  facrificc 

Cet   injurieux   aitiiice 
Dont  le  monde  déguil£&  l'aîné  &  la laidcur^^ 

Et  je  vc«x  découvrir  la  tache 
Qui  paroift  à  vos  yeux  avecques  plus  d'horreur. 
Lors  qu'avec  plus  de  foin  ma  malice  la  cache. 
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^^ 

Mais  Iielas  qu'il  importe  peu  ^bclïe, 
Qne  ma  chair  à  vos  ^^eux  paroi flè  ou  laicîe  ou 
Si  mon  cour  contre  vous  s'eft  déclaré  rebelle  ^ 
£t  il  contre  vos  loix  Je  démon  l'a  déçu  j 

Ce  n'eli  pas  deiTus  mon  vii^ge 

Que  vous  recherchez  voftre  image  , 
Le  corps  foible ,  &  fragile  ,  &  fujet  au  trcpâs 

N'en  porte  pas  le  cara<^ere , 
L'ame  feule  i  vos  yeux  a  de  puiflàns  appas , 
Si  fonfcin  de  la  grâce  eft  îedepofî  taire. 

C  eu  donc  ,ômon  Dieurdece  cœur 
Que  vous  examinez  &  l'éclat  &  le  luftrc , 
îl  vous  eft  agréable  ,  il  vous  paroift  illuftrc. 
Quand  de  fcs  pallions  il  refte  le  vainqueur, 

JEt  qu'il  vous  rend  obeïffànce. 

Qu'il  fuit  les  loix  de  1  innocence; 
'Qifil  fuit  avec  mépris  les  délices  du  corps, 

Qi^'il  le  traite  comme  un  efclavc  , 
ït  qu'il  déployé  cn'àn  fcs  généreux  efforts 
Pour  vaincre  un  ennemy  qui  l'attaque  &  le 
;         '-?}gr  (brave. 

Miroir  équitable  des  Saints,  (le. 

Sainte  loy  que  le  Ciel  nous  prefcrit  pour  mode- 
Oracles  q.ii  montrez  ce  qu'une  ame  immortelle 
Doit  faire  pour  régler  Ces  Hdeles  delïèins. 

Sacrez  ftatuts  ,  voix  adorables  , 

Qui  juftilicz  les  coupables , 
Et  qui  les  conduifez  dans  la  route  des  Cieux  • 

Mon  cœur  vous  fuit  &  vous  adore , 
JEt  ces  ccleftes  eaux  qu'il  verfe  par  mes  yeux 
iExpient  devant  vous  ce  qui  les  dcshonnoree 
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II  ajufte  les  mouvcmens, 
Ses  foiîpirs ,  Ces  regards,  fon  amour  ,  fa  pcnfe'e, 
Devant  la  niaicfté  que  fa.  faute  a  bleffée  , 
Les  corrige  &  les  règle  à  l'es  commandemcns, 

Il  s'abandonne  à  la  juftice  , 

Et  il  vofcre  grâce  clt  propice , 
ïl  n'appreîiendeplus  les  rigueurs  de  Ton  Dieu, 

Il  fçait  que  l'amour  luy  pardonne  , 
Que  malgré  les  detïauts  de  ce  ninefte  lieu  , 
La  grâce  à  fa,  vertu  prépare  une  couronne. 

S^e  mon  cœuv  ,  o  mon  Dieu  y  payotjft 
devant  r.)r.Hi  fans  confafion  &  fans  M- 
che.  Pf.  iiS. 

NOus  avons  dedans  nous  ,  6  mon 
ame,  les  caraderes  de  àtv^y.  hom- 
mes differens ,  l'un  intérieur, Taurre  ex- 
terieur  j  Tun  du  péché  ,  Tautrede  îa  grâ- 
ce y  l'un  que  les  iticrez  Oracles  appellenc 
l'homme  fpirimel  ,  l'autre  qu'ils  appel- 
lent l'homme  charnel  &  delà  corruption; 
chacun  d'eux  a  Tes  bcautez  5c  Tes  lai- 
deurs 5  fes  agrémens  &  fcs  taches ,  fon 
éclat  &  Tes  ombres. 

Cet  homme  extérieur  que  legrand  Apo- 
rrc  nomme  le  vieil  homme ,  le  corps  du 
péché  3  l'homme  corrompu ,  pour  agréer 

H  iii; 
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à  Dieu  doit   éteindre  de  anéantir  fon 
cclat  paiîàger  ,  fon  liiftre  apparent  dans 
le  fang ,  les  crachats  &  les  larmes  de  fon 
Dieu  &  de  fon  Sauveur  mourant -,  il  doit 
eftre  cmcifîéavec  Je  sus-Christ  dans  les 
fiipplices  de  la  Croix  pour  rétablir  les 
beautez  prophances  dans  ia  eonfcience  ^ 
ce  que  nous  expriment  ces  paroles  du 
Prophète  -,  faites ,  ô  mon  Dieu ,  que  mon 
cœur  ioit  fans  tache  Se  fans  àeFomiitez 
en  vortreprefence.  Viîf^imes  infortunées 
du  monde ,  âmes  lâches  idolâtres  de  vô- 
tre corps  j  qui  vous  flattez  de  quelques 
légères  apparences ,  Se  de  quelques  agré- 
niens  d  une  fuuface  inconftante  que  mille 
accidens  peuvent  altérer  ,    de  que  les 
moindres  infirmitez  vous  difputent ,  en- 
tendez la  parole  de  voftre  Dieu  ,  Ôe  Ùl 
loy,dont  la  vérité  eft  voftre  Juge,  elle 
TOUS  prefcrit  Se  vos  prefente  les  loix  de 
voftre  devoir  ,  Se   vous  fignifie  que  la 
beauté  qui  le  charme  eft  celle  de  refprit 
ôe  de  la  eonfcience.  Un  fage  nous  dit, 
que  la  beauté  de  voftre  corps  periftè,  c^eft: 
vn  bonheur  pour  vous  ,  celle  de  voftre 
ame  en  fera  plus  aftèurée.  Je  veux  qu€  la 
grâce  des  traits  ^  que  l'égaUté  des  linea- 
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mens  ,  que  la  julïe  proportion  des  par- 
ties vous  donnent  quelque  éclat ,  Ôc  fafL 
Tent  rejaillir  fur  le  front  un  luitre  de  quel- 
que beauté  palTagcre  qui  attire  Tad mi- 
ration  Ôc  Tapplaudiirement  de  quelques 
flatteurs  ,  qui  en  mefme  temps  dreifent 
des  pièges  a  voftre  pureté  éc  à  voftrc 
innocence.  Helas  î  defabufons-nous  une 
bonne  fois ,  ouvrons  les  yeux  à  la  véri- 
té ,  qu'eft-ce  que  cette  beauté  ?  un  enne- 
my  dom.eftique,  &  un  ennemy  dcteftablc 
&  redoutable  qui  nous  trahit  en  nous 
carellant  j  un  flatteur  qui  vous  trompe  , 
ôc  que  vous  ne  pouvez  haïr  ,  un  perfide 
qui  triomphe  de  tout  le  repos  de  voftre 
vie ,  de  tout  le  bien  de  l'ame ,  delà  vertu, 
de  la  grâce  &c  du  falut ,  à  qui  la  beauté  du 
corps  déclare  ordinairement  la  guerre. 
Ah  !  mon  Dieu ,  que  celle  de  mon  ame 
fubfifte ,  ce  m'eft  alfez. 

Mais  il  c'eft  de  la  beauté  du  corps  que 
voftre  ame  fe  trouve  palîîonnée,  voyez 
à  quels  fupphces ,  à  quelles  géhennes ,  à 
quelles  inquiétudes  Se  à  quels  déplailîrs 
vous  devez  vous  refoudre ,  &  quel  eft  le 
malheur  de  vivre  efclave  de  Ton  corps , 
^  tres-fouveiit  du  péché  :  Hé  bien  vous 

H  y 
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jouilTez  de  cette  beauté  extérieure,  elle 
vous  procure  quelques  voluptez  ;  quel  en 
eft  le  fruit  ?  quelle  en  efl  la  fuite  ?  de  vous 
voir  afîiijettieà  un  tyran ,  la  proye  jd'un 
infâme  ,  entre  les  mains  d'u»n  boureau , 
quieft  voftre  corps  &  voftre  plailir  j  6c 
ce  qui  eftle  dernier  des  malheurs,  vous 
cheriiîèz  voftre  fupplice. 

Si  pour  éviter  les  malheurs  des  an- 
nées qui  les  menacent  d'eftre  les  mépris 
ôc  le  rebut  du  monde ,  fi  pour  acquérir 
le  renom  de  quelque  beauté  imaginaire 
ôc  vainc ,  il  faut  eftre  les  martyrs  ôc  du 
monde  Se  de  Tenfcr  ,  on  s'expofe  à  tout , 
Se  il  n'y  a  point  de  contrainte  que  Ton 
n^éprouvc  pour  paroiftre  bien-faite ,  Se 
fe  rendre  agréable  aux  yeux  de  ceux  qui 
nous  voycnt. 

Hé  bien ,  moname ,  foufftons ,  endu- 
rons 5  contraignons-nous  ,  faifons-nous 
violence  ,  mais  que  ce  foit  pour  agréer 
a  Dieu  5  pour  rétablir  ta  beauté  foiiillée, 
pour  te  reconcilier  à  ton  Efpoux  :  Ouy 
il  te  faut  faire  violence,  il  te  faut  facrifiec 
à  la  peine  &  à  la  pénitence  pour  rendre 
le  luftrc  à  ton  homme  intérieur  y  porte 
comme  le  grand  Apoftre  la  mortification 
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de  Jésus  .deflùs  ton  corps  ,  pour  poife- 
dec  la  vie&  les  beautez  de  Jésus.  DeCu 
rons  avec  le  Piophcce  cette  beauté  de 
riiommefpiritnel,  cette  image  de  Thom- 
rnc  de  la  guace  j  n'épargnons  rien  pour 
en  porter  les  traits ,  pour  en  pourfuivre 
raccroilïèment  ,  pour  en  augmenter  le 
luilre  par  la  iurabondance  de  la  vertu , 
qui  en  falTe  rejallir  les  excès  de  lumiè- 
res jufqu'au  dehors  j  que  du  fond  du 
cœur  on  voye  fur  le  vifage  les  rayons 
d\ine  grâce  prédominante  ;  que  la  pu- 
deur gouverne  nos  regards^  que  nos 
poflures  Se  nos  paroles  fuivcnt  les  loix 
de  la  modeftie  ,  Ôc  que  Tame  rou- 
gilïe  éternellement  d'avoir  perdu  fes 
droits  ,  fe  rendant  efclave  d'une  chair 
corrompue, 

Protcftons  donc  ,  mon  'amc  ,  que 
noftre  injuftice  efl  extrême5lors  qu'eftans 
appeliez  à  la  pénitence  ,  nous  avons 
encore  eu  des  yeux  pour  la  vanité  j 
Qu'avez- vous  de  commun  ,  âmes  con- 
verties 5  avec  les  pompes  delà  vanité 
ôc  du  monde  à  qui  vous- avez  renoncé  > 
quelle  alliance  de  vous  à  Belial  enne- 
my  de  voftre  Maiftre.  Je  fuis  fille  du 
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Ciel  &c  la  difciple  de  la  vérité  \  allons 

la  chercher    daas    fa    fource   ,    où  la 

foy  3c  la  charité  nous  appellent,  c'eft 

le  terme  de  nos  efperances  6c  de  nos 

defirs. 
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VAme  defire-^ec  fonjeftis  fn'fr  le 
cêmmerct  des  FilUs ,  &  s' dler  entretenir 
dansUfolithde^ 


QuartcLie,  fiiis  cLaru  tcLOolituxle, 
-jai'oujtLenj  janj  jrujuUti/cLe, 
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Sortons  divin  Erpoux,quittos  cette  demeure,  \ 
L'air  empefté  de  ce  féjour      -         ^ 
Prétend  &  fur  ma  vie  &  deflus  mon  amour , 
£t  vous  ne  voulez  pas  que  l'un  ny  l'autre  meure; 
Allons  chercher  milieu  de  paix , 
Où  les  crimes  n'entrent  jamais, 
Où  je  puifïè  éviter  ce  qu'un  mauvais  exemple 

A  de  pernicieux  pour  moy, 
Allons  dans  les  deierts  préparer  quelque  temple 
Où  j'epuifîc  en  fîience entendre  voftre  loy. 

Vous  voulez  que  mon  cœui'  côfultc  vos  oracles. 

Que  loin  des  bruits  inquietans  , 
Qui  troublent  les  erprits,&  font  les  me'contcns , 
Pour  mieux  vous  écouter,  j'en  ofte  les  cbftaclcs; 

Vous  voulez  que  dedans  le  port , 

Loin  de  l'orage  &  de  la  mort. 
Sans  crainte  &  fans  (bucy  mo  ame  vous  ccoûtc; 

Helas  !  eiVccdans  les  Citez 
Où  mo  cœur  peutapprédre  à  fuivre  votre  route. 
Où  l'on  peut  écoûtcrjvos  faintct  veritcz  î 

^^ 

Tyrannique  fqbur,  tranhe  &  cruel  empire, 

Où  trois  tyrans  donnent  la  loy, 
Où  Je  monde  &  l'enfer  triomphent  de  la  foy  , 
O  ù  la  chair  nous  prépare  un  poifon  qu'elle  infpi- 

Theatres  d'infignes  malheurs ,  (  rej 

Hofpital  de  mille  douleurs , 
Ou  l'on  voit  ù  la  chaîne  &les  corps  ôc  les  amcs. 

Où  les  Grands  font  plus  tourmentez , 
Où  ks  plus  élevez  fouvent  font  plus  infâmes , 
fuyons ,  mon  cher  JEfpoux ,  ces  funeftcs  citez. 
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Que  prcfentc  à  mes  yeux  cc^ômerccdcs  hômcsî 
Quel  objet  charme  mon  amour. 

Dans  le  luxe  éclatant  d'une  pompeufe  Cour  ? 

L'a  fccptre,un  vain  pKatôme,&ccs  lieux  où  nous 
N'ont  rien  que  de  faux  &  de  feint,  (sômcs, 
Rieri  que  d'apparent  &  de  peint  ; 

Que  des  traits  empruntez  ,  Se  qu'un  fard  nous 
Dedans  ce  dangereux  eftat,  (déguife; 

Vcrrc2-vous,ô  mo  Dieu,voflre  amante  furprifc. 

Sans  par  voitrc  fecours  l'animer  au  combat  ? 

^lais  s'il  fautjô  monDicuiqu'c  je  itf^à.  la.  Ville, 

Où  je  trouve  mille  fujets 
Et  de  haine  &  d'horreur ,  &  parmy  ces  objets 
Mepcrmettrez-vous  pas  d'y  faire  l'inciville  ? 

Qu^'une  gcnereufe  fierté 

M'y  conferve  la  liberté  ; 
Mais  j'en  fuis  le  rebut  fî  j'en  fuis  les  maximes  j^ 

Et  lî  mon  coeur  n'eftpas  d'accord 
Avec  les  complimens  qu'authorifcnt  les  crimes, 
L'intcrcft  me  contraint  d'en  é  viter  l'abord. . 

Fuyons  donc,  mon  Efpoux,  dedans  la  folitude, 

Allons  loin  du  monde  &  du  bruit 
Chercher  das  le  defert  où  l'amour  nous  conduit^ 
Les  innocens  plaifirs  libres  d'inquiétude. 
Là  nos  efprits  plus  adoucis  , 
Exempts  de  peine  &  de  foucis  , 
Dont  ils  ont  li  fouvent  éprouvé  les  fuppliccs  l 

Sons  les  loix  du  divin  amour. 
Goûteront  pour  jattiais  les  charmantes  délices^ 
Que  Ton  ne  peut  preicadre  en  ce  fâcheux  fejoujrr 
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Solitaires  forcfts ,  rochers,  grottes  rccrettcSj. 

Où  rinnocencc  eft  dans  le  port , 
Solitude  où  l'on  voit  la  vertu  dans  fon  fort , 
Portrait  de  l'enipirée  ,  admirables  rctraittes. 

Que  vos  appas  nous  font  charmans  , 

Que  vos  bois ,  aux  facrez  amans  , 
Prefentcnt  de  repos ,  offrent  de  mignardifes  ; 

Lorfqu'un  Dieu  parle  au  fond  du  cœur  , 
îEt  qu'il  veut  diiîiper  l'erreur  &  les  feintifcs , 
Et  Jorfquc  fon  amour  y  triomphe  en  vainqueur > 

Sortofisdes  Villes  ,  mon  divin  EfpotiXy 
cherchons  le  repos  &  la  retraite  dans  la 
folitude.  Cane.  7. 

Qui  me  préparera  dans  la  folitude 
cet  heureux  hofpice  des  voyageurs  ^ 
où  ils  fe  peuvent  delalfer  des  peines  in«- 
cjuictantes  que  l'on  éprouve  dans  le  mon- 
de ?  qui  me  difpofera  dans  les  forefts  ce 
port  afTeuré  où  Ton  eft  à  couvert  des 
tempefles  6c  des  naufrages  que  les  âmes 
des  mondains  expérimentent  dans  la  vie 
commune?  Ah!  pluft  aux  bontcz  mifericor- 
dieufes  démon  Dieu^  que  loin  du  com- 
merce des  hommes  ,  loin  du  bruit  des 
Villes,  dans  le  repos  de  quelque  retraite 
folitfiire  ^  dans  quelques  lieux  fauvages 
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;  à  Tabry  du  monde ,  il  me  fût  permis  d'en" 
l  tretenir  mon  Dieu ,  de  luy  parler  cœur  à 
[coenr  6c  lans  interruption-  je  fçay  que 
[c'cft  dans  c;.^s  demeures  (îicrées  où  il  fc 
plaiil:  ;  je  fçay  que  c'eft  là  que  Tame  dans 
une  tranquilité  paifible  peut  entendre  fa 
voix  v  c'eft  la  où  ion  cœur  entièrement 
converty  Se  preienc  a  loy-mefme  ,'toutes 
fes  puillances  eftant  recueillies ,  il  entend 
les  oracles  de  la  veuicé  ,  comme  exprime  le 
Prophète  Roy.  Cefl  là  où  l'ame  dans 
!  cette  myfterieufe  unité  qu'elle  porte  en 
fon  intiQie ,  comme  caraàere  de  Ton  pe- 
!  re  où  feule  à  luy  feulelle  goûte  les  prémi- 
ces de  la  félicité  des  Anges  &  des  intelli- 
gences 5  &  où  elle  apprend  ces  grandes 
maximes  de  la  pieté  Chreftienne  ,  qui 
n'ont  point  d'accès  dans  le  grand  monde. 
Nous  fommes  expofez  ,  dit  làint  Maxi- 
me, dans  la  converfation  publique  dej 
Villes  ôc  des  Citex  à  reilèntir  les  fecouf- 
fes  violentes  des  deux  paflîons  qui  nous 
tentent  dans  le  commerce  du  fiecle  ,  le 
chagrin  &  la  pareiïè  j  la  trifteffe  ôc  lécha-» 
grin  nous  accablent  ,  parce  qu'après  de 
longues  attentes  nous  fommes  toujours 
trompez  ^  de  nous  n  y  goûtons  jamais  un 
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plaifir  véritable  ^  la  raifon  c'cft ,  dit  Ter- 
tullien  y  que  toutes  chofes  font  imaginai- 
tes  au  monde  ,  rien  de  folide  &  de  vray  ; 
de  là  les  dégoufts  ,  les  amertumes ,  les 
mélancolies,  les  déplaifirs  que  noftre  ame 
reiïènc  dans  les  plus  grands  diverti (le- 
mens  ,  où  il  manque  toujours  quelque 
chofc  à  Ton  defir.  ï.a  féconde  paiîion  c'efl 
la  parefïè  &  la  lâcheté  qui  nous  faitper* 
dre  courage ,  Se  ne  nous  permet  pas  de 
nous  refoudre  à  quitter  le  monde  où  nous 
éprouvons  ces  perfidies.  Lacaufe  decet- 
.  te  lâcheté  ,  c'eft  que  la  vie  fcnfible ,  fen^ 
fuelle  Ôc  phantiftique  eil:  prédominante 
dans  le  {ïecle  ^  le  monde  nous  flatte  dans 
Texercice  de  cette  vie ,  il  nous  offire  des 
objets  qui  la  contentent ,  de  là  les  obfta- 
clés  Se  les  refiftances  que  font  les  fens  lors 
qu'il  le  faut  quitter.  Que  ne  puis-jedonc, 
dit  S.  Maxime  ,  fuir  dans  la  folitude  Se 
dans  la  retraite  ,  recevoir  ces  faintes  in- 
fluences 5  cette  joye  intérieure  ,  cette  force 
qui  nous  anime  à  mettre  toute  noftre  efpe* 
rance  en  Dieu  ? 

Fuyons  donc,  ô  divin Efpoux  !  écar- 
tons-nous de  ces  grandes  Villes  où  Taii: 
cmpefté  menace  noftre  vie  par  des  haie- 
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nés  contagieufes ,  où  les  paroles  infolen- 
tes  ôc  impics  jettent  le  poifon  dans  le 
coeur  parles  ore: lies.  Fuyons  ces  demeu- 
res funeftes  d'où  Tinnocence  &  la  pieté 
font  exilîées ,  &  reconnoiifons  que  c'eft 
dans  les  folitudes  qu'elle  a  ccably  ion  em- 
pire depuis  qu'elle  a  efté  introduitte  par 
les  Patriarches  ,  les  Prophètes ,  le  Dieu 
des  Prophètes  noftrc  Sauveur  ,  qui  Pa 
fandifiée  par  fes  oraifons  &  Tes  prières, 
S.^intjean  Baptifte  a  appris  danscettere- 
traitte  à  piefchcr  hardiment  ôc  faintement 
la  vérité  devant  Herodes  ,  il  a  appris  à 
donner  Cx  tefte  pour  gage  de  fa  fidélité  à 
fonminiftere.  Qii'ell-ce  proprement  que 
cette  retraite  ?  une  feparation  des  occupa* 
tions  importunes  du  (îecle,un  dégage* 
ment  des  chofes  vaines  &  inutiles  de  la 
terre  ,  indignes  de  noflre  amour ,  un  re- 
tour à  nous-mefmes  dont  nous  eftions 
feparez  il  y  avoit  fî  long-temps ,  de  une 
converfion  totale  à  noflre  Dieu ,  de  qui 
rien  ne  nous  divife  dans  la  folitude. 

Que  fi  cette  folitude  vous  imprime  queL 
que  crainte ,  foit  parce  que  le  Prophète 
fulmine  anathême contre  la  folitude,  ré- 
pondez-luyque  lame  d  unChreftien  n'eft 
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jamais  feule 3  qa  elle  a  Jésus  pour  com- 
pagnon d^fon  exil.  Elle  n'eft  jamais  feule, 
puifquc  Dieu  donne  toujours  la  loy  dans 
fa  confcience,  où  il  eil  prefent  comme  I 
dans  fon  temple  :  C'efl  le  bonheur  de  la 
retraite ,  ô  mon  ame  !  dV  eftrc  exilé ,  fe- 
paré ,  attaché ,  mort  à  toutes  les  créatu- 
res ,  aux  élemens  du  monde,  pour  eftre 
iiny  à  Dieu  fcul ,  pour  ne  vivre  que  de  fa 
vie  ,  &  pour  fe  referver  à  Dieu. 

Heureufe  folitude  ,  aimable  retraitte , 
fdour  de  la  pureté  ôc  de  l'innocence ,  où 
il  nous  eft  permis  de  goûter  la  félicité  &  le 
bonheur  des  intelli-gences ,  &  d'acquérir 
par  vertu  les  avantages  qu'elles  pofTedent 
dans  la  nature  :  La  vertu  y  rencontre 
donc  fon  accroiffcment ,  Ôc  les  vices  leur 
ruine  8c  leur  décadence ,  qui  eft  le  plus 
grand  bonheur  d'une  ame  Chreftienne  en 
cette  vie ,  d'eftre  dans  un  lieu  où  les  cri- 
mes trouvent  difficilement  Taccés  ;  les  dé- 
mons nous  drellènt  des  pièges  dans  tou- 
tes les  créatures ,  de  elles  leur  fervent  d'al- 
lumettes pour  nous  exciter  au  péché  -,  ils 
corrompent  tout  ce  qui  touche  nos  fens , 
afin  de  faire  glilîer  de  l'extérieur  la  cor- 
ruption dans  l'intérieur,  de  qu'après  avoir 
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fouille  noflre  imadnation  ôc  noftre  me- 


nioire  d'cfpeces  impures  qu'ils  nous  au- 
ront expofées  ,  ils  corrompent  en  (liitc 


cipeces  ir 

ofées  ,  il 
nos  penfécs  &  nos  aifedlions  ,  c'eil  à 
quoy  ils  employent  les  fpedacles  de  la 
vanité ,  les  exemples  de  l'impureté  poui* 
nous  furprendreja  retraitte  nous  fouftraic 
à  leur  injufte  dcifein  ,  &  nous  fait  trouver 
noftre  gueriion  dans  la  Riite  :  Il  eft  donc 
julleàujie  ame  Chrétienne  &  pénitente 
de  fe  mettre  en  liberté  de  Tes  ennemis ,  & 
de  prévoir  leur  malice  par  la  folitude  oi\ 
Jîsus  l'accompagne. 
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VAme  defire  joïtir  des  odeurs  cehfies 
fhi  aç€omfagn(nt  fsn  BfpPHx, 


LcL  douce  odeur  de.  7'Ox:  ericenj 
*Jo  uUane  les  m  axwc 


aiie  ze  j^/zs 

YriL 


DE  l'Ame  Juste.  Liv.  II.       191 

tibias  :  quel  malheur  cft  le  mien, 
•Je  languis  fans  vertu ,  ma  force  efi:  e'pui fe'c , 
Je  fais  de  vains  efforts ,  Se  mon  ame  abufec 
Kampe  contre  la  terre ,  Se  n'a  plus  de  Coût'uin.  j 
Dieu  que  ma  dxlgrace  efl extrême  ! 

Quand  leCicJ  me  laifïcà  moy-mefmc , 
It  que  pour  me  punir  d'une  infidélité 

J'expérimente  ma  foiblefïè , 
Que  mon  cœur  me  trahit  ,  &  que  ma  lafchctc 
Ccdc  a  la  pcrant'eur  du  péché  qui  me  blclîè. 

^^.        r 
Dans  cette  pofture  ou  je  fuis, 

Gifante  lafche  ,  infirme ,  impuiilàntc,  affofblie. 

Je  paye  avec  rigueur  l'excès  de  ma  folie , 

De  m'ignorer  moy-meHne,  &  le  peu  que  ;e  fuis, 

Je  fuis  en  butte  à  la  fortune  , 

Et  mon  cnnemy m'importune. 

D'un  infolent  mépris  qui  fait  mondéplaifîr. 

Mon  Efpoux  détourne  fa  veue  , 

îl  ne  me  reile  rien  que  l'etFort  d'un  defir , 

f  t  qu'un  prciïànc  regret  du  mal  qui  m'a  déccuc, 

Cedelîreniîame  mon  cœur. 
Ce  regret  l'humilie  &  l'abbat  contre  terre  i 
Et  quand  la  vanité  me  prépare  la  guerre , 
Le  deiîr  me  difpofe  à  devenir  vainqueur; 

C-'ell:  mon  Efpoux  que  je  délire  , 

C'eft  pour  luy  que  mon  cœur  foupirc  , 
Je  prétends  l'attirer  par  mes  trilles  accens. 

Ou  plûtofc  que  mon  Dieu  me  tire, 
^  Qu'il  exhale  pour  moy  l'odeur  de  fes  encens  ] 
It  qu'il  veuille  accepter  mon  cœux  fous  fos 
empire. 
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Mon  Dieu  ,  dit  ce  cœur  amoureux  , 
Vous  fçavez  les  delîrs  d'une  âme  humiliée  , 
Vous  pardonnez  l'on  crime  &  l'avez  déliée,    . 
Effacez  par  amour  Ton  ellat  maiiieureux  ; 

Sa  paillon  c*eil  de  vous  fuivre , 

Car  fans  vous  çHq  ne  peut  vivre  , 
Terminez  fon  malheur  par  les  traies  de  l'amour; 

Liez  donc  cette  ame  rebelle , 
JEncliaînez  cette  efclavc  ,  &  par  un  double  tour 
Engagez  cette  inerattc  &  la  rendez  fidelic. 

Sacrez  nœuds  ,  aimables  liens , 
Douce  captivité  oii  l'amour  m*a  reduittc , 
Qui  malgré  mes  langueurs  me  tirez  à  fa  fuitcc , 
£t  qui  rompant  mes  nœuds  me  redone  les  liensi 

Di vni  amour ,  charmantes  chaînes , 

Douces  rigueurs ,  heureufes  gefnes, 
Vous  attirez  mon  cœur ,  &  ne  le  forcez  pas,    -^ 

Et  fous  cette  amourcufe  atteinte , 
Vous  me  faites  fentirvos  ccleftes appas, 
Me  tirez  fans  douleur, me  menez  fans  côtraintc» 

Attirez-moy  ,  divin   Efpoux, 
par  la  charmante  odeur  qu'exhale  voftrc  halenc. 
Par  ce  baume  facré  qui  loûlage  ma  peine , 
Obligez  ma  foibleflè  à  s'attacher  à  vous , 
Et  que  mon  ame  rétablie 
Des  coups  qui  l'avoient  affoiblic  , 
Me  pouvant  pas  encor  ny  marcher  ny  courir  ] 
'■'.      An  moins  fui vc  fans  rcfîftance 
Et  l'odeur  du  parfum  qui  la  doit  fccourir , 
Erlés  nœuds  de  l'amour  qui  veille  â  fa  dclFenfc. 

Sous 
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Sous  CCS  délicieux  attraits, 
tlleefpcre  courir  au  clicmindc  la  grâce, 
tllecipcre  d'un  Dieu  pouvoir  lui vrc  la  trace  , 
£t  vivre  de  l'amour  dont  clic  aime  les  traits  ; 

Elle  croit  fous  voirie  coiiduitte 

Devenir  forte  à  voftrc  fuitte  , 
ït  celïer  d'efcre  lacJie  au  fentiment  du  bien  ; 

Elle  en  vaincuera  les  obllacles , 
Et  fécondant  l'attiait  d'un  amoureux  routieii , 
Elle  crpereavec  vous  opérer  des  miracles. 

TireZ^-moy  après  vohs  &  je  coureray 
dans  l'odeur  de  vos  parfums.  Cant.  i. 

UNe  amante  éprife  des  premières 
fiâmes  du  diviji  amour  «dont  elle 
épreuve  les  faillies  dans  la  luitte  de  fa  pé- 
nitence au  milieu  des  foûpirs  &  des  re- 
grets que  la  contrition  &  la  charité  luy 
font  concevoir ,  Se  des  lierez  mouvemcns 
qui  la  tranfportent ,  fe  fent  entraifnéc  de 
tirée  par  des  afïecVions  nouvelles  &  tou- 
tes innocentes ,  qui  font  nairtre  dans  fon 
cœur  mille  deiirs  qu'elle  ne  difcernejvis 
encore  ,  &c  dont  elle  ne  penctrc  p-s  en- 
core les  fecrets  ,  delà  n:i'ltnt  les  fcrvcr.s 
djlîrs  5 des  fouhaits ,  des  dci n  uiclcs ,  d.s 
■iuppiicacions  (iirpr?n:^i::^3  .  f  ::"  'ç  •  :ir 
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Cq  qu  elle  veut  diftindcment  ,  comme 
dans  ce  rencontre  qu  elle  dit  ^  Tirez-moy 
après  vous  dans  l'odeur  de  vos  parfums  j 
que  lignifie-t'elle  par  ces  paroles  ?  n'eft- 
ce  point  le  premier  mouvement  d'une  • 
crainte  rcfpeâueufe  ?  elle  commence  à 
connoiftre  ce  que  les  beautez  divines  ont 
de  mérite  ;  quelle  déférence  on  doit  avoic 
pour  la  grâce  ,  &  elle  a  appris  dans  fa 
converfion  que  c'efl:  un  trefor  dans  mv 
vafe  fragile  ,  que  l'inconftance  de  nos  Vo- 
lontez  trompe  fouvent  nos  devoirs ,  que 
nos  anciennes  habitudes  caufent  fouvent 
des  recheutes ,  que  nous  redftons  fouvent 
aux  impuliions  de  la  grâce  emportez  par 
lapaffion,  dans  la  vcue  de  fes  fciblelfes 
6c  de  fes  infidelitez ,  animée  de  ce  double 
efprit  &  de  crainte  &  de  défiance ,  elle 
veut  prévenir  fa  défaillance,  &  s'écrie, 
cntraifnez-moy ,  tirez-moy  à  vojflre  fuittc 
à  l'odeur  des  parfums  qui  reparent  meS 
forces  confommées. 

Je  fcns ,  dit  cette  amc  ,  le  poids  impor* 
tun  qui  m'abbat  ,  je  crains  que  mille 
obj?ts  autrefois  vainqueurs  de  ma  con-» 
Icience  ne  le  foient  encore  ,  que  mes  paf" 
fions  ne  me  forprcnncnt  6c  ne  m'cntraÎT 
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lient  où  je  ne  veux  pas  :  O  mon  Dieu  pré- 
venez mon  malheur  ,  arrachez-moy  à 
moy-merme,trainez-moy,tirez-moy, li  je 
me  flatte  de  ma  force  en  ceteftatjc  fuis 
perdue.  Qu'une  autre  fe  plaigne  que  ce 
mouvement  luy  fait  une  elpcce  de  violen- 
ce; pour  mov  je  le  rcconnois  de  le  refpecfte 
comme  une  force  prédominante  devoftre 
charité.  Traînez-moy  ,  étonnez- moy  par 
vos  menaces  ^  exercez- moy  par  les  dii^ 
trraces,  Se  retirez  mon  cœur  de  fa  léthar- 
gie -,  traînez-lc  malgré  luy  en  apparence  ,. 
il  vous  fera  toujours  tres-obligé  ,  parce 
que  il  vous  m*abandonnez  à  moy-mefine, 
peut-eftre  que  vos  grâces  feront  dans  le 
hai^rd  d'eftre  rebuttées. 

Qjj^oy ,  dites-vous ,  une  amante  auroic 
befom  d'eftre  tirée  ôc  traînée  où  eft  Coix 
amour  ,  où  eft  fa  charité  qui  nousinfpire. 
d'eftre  en  quelque  forte  hardies  jufqu  à  la 
témérité  ,  qui  fait  que  le  grand  Apoftrc 
défie  confidemment  toutes  les  créatures. 

Ne  nous  fcandalifons  pas ,  mon  ame  , 
de  cette  merveilleufe  conduitte  ,  de  ne 
doutons  point  que  l'amour  qui  l'anime  & 
la  guide  ne  rende  fa  courfe  Se  volontaire 
6c  libre,  comme  celle  de  S.  PmU  0:i 
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porte  un  infirme  à  la  table  pour  prendre 
tes  repas ,  un  autre  aux  bains  pour  eflre 
guery ,  Tun  «Se  l'autre  y  font  portez  par 
un  mouvement  étranger  ,  mais  qui  ne 
violente  en  rien  ;  il  eft  toujours  libre ,  de 
par  confequent  Ton  adlion toujours  vo- 
lontaire, de  délibérée,  la  corruption  y  rè- 
gne ,  la  foiblellc  y  rcfiile  ^  mais  la.foy  juge 
toujours  qu'il  eft  jufte  de  quitter  les  biens 
extérieurs  pour  obéir  à  la  loy  de  Tamour, 
qui  luy  fait  avolicr  qu'elle  a  befoin  du 
(ecours  pour  réulTir  en  cette  cntrepriie. 

Suppofons  que  cette  ame  doute  encore 
que  la  grâce  foit  prédomfiiante  5c  mai- 
trelfe  dans  fon  cœur ,  ou  l'amour  propre, 
ou  la  nature  connoiirant  combien  les  ef- 
forts de  l'un  &  de  l'autre  font  difpropor- 
tionnez  à  fon  deirein  à  fuivre  Dieu ,  a  fé- 
conder fes  démarches ,  qui  font  les  mou^ 
vemens  de  les  tranfports  d'un  Dieu ,  ne 
doit-elle  pas  s'humilier  &  le  prier  qu'il 
prenne  foin  de  la  tirer  &  de  la  traîner. 
Saint  Pierre  croit  fon  zelc  ,  Se  flir  cette 
croyance  il  fuit  fon  Maiftre  fur  la  m.cr , 
<lans  la  violence  de  l'orage  ,  il  court  dan- 
s;er  d'eftre  noyé ,  il  le  fuit  à  la  Croix ,  Se 
il  I2  renie  ^  il  n'avoic  pas  reflcchy  que  ce 
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zèle ,  que  cette  hardielfc  eftoit  un  coup  de 
rhomme  ,  un  tranlpout  de  la  nature  ,  Se 
de  trop  de  confiance  en  foy  ,  &  il  court 
rifquc  de  périr  -,  mais  s'humiliant  avec  la 
fainteEfpoufe  ,  8c  difant  à  Ton  Dieu,  foû- 
tenez-moy  ,  tirez  moy  ,  traînez-moy,  Ton 
falut  eftoit  en  alïeurance  :  O  necefiîtéde 
la  grâce  divine  !  ô  necefîîté  d'une  faintc 
diledion  !  6  neceiïîcé  d'une  crainte  humi- 
liante ,  Se  d'une  défiance  fainte  !  ,ô  necef- 
fité  des  parfums  de  cette  prccicufe  odeur 
qui  nous  purge  ,  qui  nous  conforte ,  nous 
guérit ,  nous  pcrfetftionne  dansTeftatde 
la  nature  corrompue.  Ces  celeftes  odeurs 
de  la  grâce  font  les  cnufes  denodrecon- 
verfion  félon  les  difïèrcns  attraits  dort 
Dieufe  veut  fèrvir  pour  s'aiïï'jetrir  noftre 
coeur.  Trvunez-le  donc ,  ô  mon  Dieu  !  par 
cctairreablefecours ,  liez-le  p.ir  les  chaî- 
nes de  l'amour  ,  éclaircz-le  par  vos  lu- 
mières ,  Se  l'obligez  à  vous  fuivre. 
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VAme  embraffe  &  apeflrophe  Jefm^ 
^hriflfoHs  UflgHre  d'hn  tnfmî  encore  k 
la  mammdle^ 


Qjj^truTn.,A/rrurur  eJtrtrrLor?yo/iant 
qurtnd^ emhTXiSJ e  ce  cAer  ln/ctrL±r 
IX 
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SAcrez  embraflèmens ,  innocentes  carcfîès , 
(>u'un  cœur  plein  de  vertu  ,  c^u'un  amoui 
Oze  faire  au  divin  entant,     (  triomphant. 
Que  j'aime  &  chéris  vos  tcndrcflcs  ! 
Baiiers ,  que  vos  charmes  font  forts  ? 
Et  que  vos  amoureux  tranfports 
Donné:  aux  Bienheureux  <Sc  d'amour  &  d'envie? 
Et  qu'ils  font  étonnez  que  l'on  goûte  icy  bas 
Xes  innocens  plailîrs  dont  mon  ame  efl  ravie , 
Lorfque  je  tiens  Jésus  entre  mes  bras. 

Que  CCS  heureux  efprits ,  que  ces  intelligence^ 
IxKm.ent  le  bonheur  de  ce  coeur  épuré, 
^♦Qui  peut  d'un  vifage  afîcuré  , 

Libre  de  taches  &  d'ofïcnfes , 

Dedans  ce  miferable  lieu 

Soutenir  l'éclat  de  fon  Dieu; 
Qui  peut  fans  s'ébloiiir  en  fouiïrir  la  lumfrc  ? 
Qui  peut  baifer  so  frot,qui  peut  baifer  ks  yeux.? 
£t  qui  dedans  Texil  de  cette  humble  carrière 
Porte  en  fon  (^'m  tous  les  trefors  àcs  Cieux. 

^^  .  , 

J'afpire  à  ce  bonheur  ,  &  mon  ame  enfîamee 
D'un  zcle  qui  l'anime,  &  d'un  fervent  dclîr 

Recherche  ce  chafte  plaifîr. 

Sans  crainte  d'en  eitre  blâmée  ; 

L'amour  luy  donne  cet  accès , 

L'amour  autorife  l'excès 
Du  delir  qui  la  preffè ,  &  de  la  confiance  , 
Et  fous  les  faintes  ioixdece  divin  amour, 
^on  Jésus  la  prévient  fous  \zs  traits  de  renfâcÇ;^ 
Et  luy  permet  de  luy  faire  fa  cour. 
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înfîn  voicy  le  lieu  que  mon  amour  fouhaicc^ 
£niin  voicy  le  temps  de  mon  jufte  cicfFein  , 

Je  tiens  Jésus  dellus  mon  fein  , 

Et  dans  cette  fainte  retraite  , 

Loin  des  rivaux  &  des  jaloux  , 

Je  trouve  mon  cekile  Efpoux, 
J'éprouve  les  douceurs  de  l'amour  de  mon  frerc^ 
Et  û  pour  un  moment  il  fe  prive  du  laift , 
Qu^il  fucce  avec plailîr  dans  le  femde  (a  mère  , 
C'eft  un  excès  de  2;race  qu'il  me  fait. 

Prophanes  entretiens  ,  criminelles  délices 
Que  la  chair  nous  promet ,  qu'elle  oiï're  à  Te» 
Que  vos  plailîrs  ont  de  tourmensiTamans, 
.Que  voftre  joye  a  de  fuppiices  ! 
Que  vous  traittez  avec  rigueur 
La  ftupidité  de  ce  cœur  , 
Qui  dedans  vos  pîaiiîrs  cherche  fa  nourriture  , 
Qui  fucce  le  poifon  qu'on  emprunte  des  fens. 
Qui  vitdedâs  l'horreur  &  meurt  dedas  l'ordure, 
Qu^il  eft  contraire  aux  pîaiiîrs  que  je  fens  « 

Adorable  Jesuç  ,  je  fçay  que  voftre  cniànce 
Rejette  avec  horreur  ces  faics  voluptez  , 
Et  que  les  clprits  hcbctez 
Sont  à  charge  à  voftre  innocence, 
Voftre  berceau  ne  peut  fuuiirir 
Les  crimes  qui  vou  ;  font  mourir  » 
Vos  yeux  lancét  contreux  la  foudre  «Se  le  tonc-  e, 
Leur  approche  a  pour  vous  des  traits  empoifoa- 

nez  , 
Leur  f-ont  portç  .1  vos  yeux  d'infumes  caradcrcs 
Que  vos  Arrc'ls  ont  toujours  condamnez. 
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^^ 

XJn  cœur  chafîc  vous  plaift  Sz   voftrc  amour 

l'cmbraflc, 
Vous  prcvenez  fes  voeux, vous  calmez  fcsdefîrs, 

Et  dans  ces  imiocens  plailîrs , 

Ce  cœar  n'a  rien  qui  l'embarafTe  ; 

Cette  amoureute  liberté 

Domie  un  luftre  à  fa  pureté  ,    (  monde  , 
Il  trouve  entre  vos  bras  ce  qu'il  perd  dans  le 
Et  ce  divin  éclat  des  coeurs  chaftcs  &  faints 
Triomphe  en  vosbaifcrs,  &  la  gloire  féconde* 
La  pieté  de  Tes  juftes  defïèins. 

QhI  me  fera  cette  grâce  ,  ô  mon  cher  fre* 
re  !  de  vous  recevoir  des  hras  de  ma  mère  , 
&  vous  carejpr  er?  particulier  de  toHtes 
les  tendrejfes  de  mon  cœnr,  Cant.  S. 

Quelle  amante  a  jamars  conçu  oii 
formé  une  penfée  ou  un  defir  pareil 
à  celuy  que  nous  remarquons  dans  le  fà*- 
cré  Texte  ,  qui  fait  Tame  de  nofbre  em- 
blème? elle  fouhaite  qu'il  change  l'eflat 
de  la  jeune{Ie  pour  retourner  en  enfance, 
qu'il  le  reduife  encore  au  berceau ,  au  fein 
éc  au  laid  de  (a  mère.  Ce  font  les  eflans 
^  les  fouhaits  des  âmes  laintes  des  Pro- 
phètes ,  des  Patriarches  ,  qui  après  les 
jnyflerieufes  connoilïances  qu  ils  ont  eu£s 

I    V 


ioi  Les    Désirs 

de,rïncarnation  du  Verbe  ,&  deThuma* 
nité  adorable  de  noftre  Maiftre  ont  fou- 
hAitté  de  le  voir  fait  homme  ,  3c  dans  les 
infirmitez  de  noftre  nature. 

La  profonde  humiliation  de  ce  Dieu 
dans  r  alliance  de  noftre  humanité  nous 
reprefente  fon  enfance ,  fon  engagement 
avec  nous ,  nous  fignifie  l'alliance  qu  il 
contrade  avec  les  hommes  dont  il  deiire 
eftre  le  frère  -,  cette  union  facrée  ôc  hy- 
poftatique  qui  donne  à  la  nature  humaine 
la  fubdftance  du  Verbe  divin  pour  foû- 
tien  Se  pour  nœud  ,  le  baifer  de  paix  dont 
il  la  favorifc  en  ce  moment  eft  comme  le 
fignal  &  rexprefîion  des  innocentes  ten- 
dreires  que  la  nature  humaine  en  peut  at- 
tendre. Et  fi  ces  faintes  âmes  dans  Tcxcés 
de  leur  paffion  exhalent  quelques  foû- 
pirs ,  Se  font  paroiftre  quelques  eflans 
Se  quelques  defirs  dans  la  ferveur  de  leurs 
oraifons  ,  quelques  exprefïîons  ardentes 
Se  moins  modérées ,  comme  de  l'embraf- 
fer  non  feulement  dans  le  fecret ,  mais  à 
la  face  de  toutes  les  créatures  du  Ciel  Se 
de  la  terre,  de  Dieu  Se  des  Anges  j  c'eft 
qu'elles  ne  fe  contentent  pas  de  s'unir  à 
kiy  par  les  nqcuds  de  la  vie  contemplative. 
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mais  elles  veulent  le  fuivre  dans  les  cha- 
ritables &  fidèles  exercices  de  la  vie  acti- 
ve, qui  font  deftinées  pourfoûlager  le 
prochain. 

Il  nous  eft  donc  permis  ,  ô  mon  ame  ! 

d'entrer  en  cette  faintc  alliance  qui  nous 

admet  aux  baifers  d'un  Dieu  ,  lorfqu  il 

nous  permet  de  Tappeller  noftre  frère. 

Qiiel  eft  l'amour  que  nous  attendons  de 

nos  frères ,  &que  Jesus-Christ  fe  doit 

promettre  des  Chreftiens  fous  cette  fainte 

qualité,puifqu'ils  font  fes  freres?un  amour 

fort  qui  fçache  entrer  dans  fes  interefts , 

comme  nous  eflans  propres  ,  qui  nous 

anime  de  fon  meiiTiC  efprit ,  &  nous  per- 

fuade  d'entrer  dans  le  partage  de  fon  fa-^ 

crifice  ,  de  donner  pour  luy  le  corps, 

Tame ,  le  coeur  &  la  vie  :  c'eft  là  la  force 

de  l'amour  qui  nous  rend  en  vérité  frères 

du  Sauveur  du  monde  5  s'il  nous  baife , 

s'il  nous  embraffe,  ou  s'il  nous  appelle  à 

fes  careffes,  ce  que  les  Oracles  des  faintes 

Efcritures  nous  expriment  par  ces  termes ,. 

ce  font  les  tendreiïês  de  fon  amour  ,  Se 

c'eft  alors  qu'il  regarde  nos  âmes  comme 

fes  fœurs ,  qu'il  nous  traitte  comme  les 

foeurs  traittent  leurs  propres  frères ,  avec 
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des  afïèfkions  fcnfibles  de  tendres ,  tresJ 
fiifceptibl .  s  de  lanc;iieur  ,  de  tnlleiïê^ 
d'inquiétude ,  de  defirs  &  de  Linncs  pour 
la  moindre  abfcnce  ,  de  c'eft  propre- 
ment rameur  ôc  la  diledion  d\me 
fœur.. 

Le  troifiéme  amour  que  ton  Jésus  at- 
tend de  exige  de  toy  ,  ô  mon  ame,  par  Tes 
carefles ,  c'eft  un  amour  d'époufe ,  amour 
qui  doit  eftre  inviolablement  fidèle ,  réci- 
proque Se  indivifible  ou  unique  ;  il  t'ac- 
cepte pour  époufe ,  c'eft  à  dire  qu'il  t'éle- 
ve  à  une  communauté  de  biens ,  de  digni- 
tez  8e  d'éclaï  :  O  focieté  ûinte  !  ô  di- 
ledtion  inconcevable  !  ô  celefte&  divine 
alliance  qui  nous  fait  entrer  en  partage 
delalainteté  ,  de  la  pureté ,  delà  félicité 
d'un  Dieu  ;  mais  il'  veut  que  tu  luy  fois 
fidèle ,  que  tu  l'aime  comme  il  t'aime ,  dc 
de  fon  mefme  amour  ^  &  que  tu  le  che- 
riileuniquement. 

Ah  !  mon  cœur ,  le  g?ge  de  noftre  al- 
liance avec  Dieu  c'eft  de  recevoir  Con  cf^ 
prit ,  fa  charité ,  la  vie  de  Dieu  mcfi-ne  ;. 
efprit,  charité  &  vie  qui  ne  fouftre  point 
dcd-ins  foy  de  viciïïîtude,  il  n'eft  point: 
fujet  de  ùi  part  aux  défaillances ,.  de  ne 
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peut  foufFirir  audî  d'amour éclipciqiie,  le 
Scleil  ne  vcrfe  pas  toujours  les  melmes 
influences ,  les  mclmes  chaleurs ,  les  mtC- 
mes  lumières ,  parce  qu'il  efi:  attache'  à 
ujie  ligne  écUptiquequi  tait  la  variété  des 
{^lifons  ^  des  chaleurs  Se   des  lumières , 
mais  la  charité  s'avance  &  s'accroid  tou- 
jours de  lumières  en  lumâeres  Se  ne  dimi- 
nue jamais.  Helas  !  qued'infîdelitez  ,  que 
de  viciffitudes  dans  noftre  amour ,  quel 
réciproque  aux  bontez  infinies  que  Dieu 
'a  eues  pour  nous  au  temps  meime  que 
nous  eftions  fes  ennemis  ,..  &  après  fes 
amours  infimes  lorfque  Dieu  ,  la  nature 
&  la  raifon  nous  prelfent  du  réciproque  y 
a-t'onde  la  peine  à  trouver  une  ame  vé- 
ritablement reconnoi liante  Se  pour  cette 
charité  infinie,  Se  pour  cette immenfité 
de  grâce  dont  Dieu  nous  favorife  lorf^ 
qu'il  nous  aime  •  quel  eft  le  cœur  où  Dieu 
donne  abfolument  Se  uniquement  la  loy  > 
dans  cet  injufte  partage  que  nous  faifons 
de  nos  amours  à  toutes  les  créatures  ;  ah  î 
mon  ame,  c'eft  bien  mal  reconnoidreTa- 
mour  Se  les  carefTes  de  ton  Dieu,  les  di- 
gnitez  où  il  te  traite  de  foeur  Se  d'époufe  f. 
<g'eft  bieji  mal  reconnoiftre  Taifedion 
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qu'il  a  pour  coy,  de  te  purifier  &  de  te 
nettoyer  par  fes  alliances  de  toutes  te^ 
impcrfedions  que  tes  ennemis  ne  pour- 
ront plus  te  reprocher. 
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U Ame  inquiets  de  Cabfence  inefperés 
de  fon  Dieu  ,  le  cherche  fur  fon  Ut ,  mai'j 
il  ejioît  couché  &  étendu  fur  U  C:^oix 
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mais  La,  Cr-cnacrazt  tcriur  xses-  de/i/v 
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Jeux  facrez  ,  paifibles  demeures. 
Où  les  âmes  font  en  repos, 
pLi  c^uand  Dieirk  trouve  à  propo$, 
II  nous  entreticlif  quelques  heures. 
Profonds  fccrets  de  nofire  cœur, 
Trune  aimable  d'un  Dieu  vainqueur. 
Images  de  Sion  ,  bien-heureux  TabernacleSj 

Où  noftre  confcienceen  paix 
Attend  de  Ton  Epoux  ks  loix  &  les  oracles, 
le  reçoit  en  repos  fa  grâce  êc  Ces  bicn-faits.r 

Deilus  cette  divine  couche, 
Durant  les  ombres  de  la  nuit, 
Je  cherche  en  filence  &  fans  bruit. 
L'unique  beauté  qui  me  touche; 
Là  par  un  fentiment  humain  , 
Je  cherche  la  lampe  à  la  main 
l'Authcur  de  la  lumière,  &  le  Dieu  de  laglofr©-. 
Mais  que  mes  fens  font  abufez  ,       (  croire 
Quand  leur  erreur  me  fiattc  ,  &  me  veut  faire 
Quec'eft  defïns  mon  lit  que  vous  vous  reporez. 


Divin  Amant  voftrecaurage 
N'alfoiblit  point  dans  les  travaux , 
,     Lt   vous  endurez  mille  maux 
Pour  foiîcenir  mon  avantage; 
Voftre  front  couvert  de  fueurs, 
Vos  yeux  epuifez  des  humeurs 
Que  la  compa/n  on  épuifepar  les  larme  , 

Etvoftrc  corps  a  demy  mort 
Fait  encore  le  repos ,  la  mole/Te  Se  ks  charmes, 
It  veut  dcflus  la  Croix  faire  un  dernier  elForc» 
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.'^^^   -r, 
Mon  2mc  eftoic  mal  avileec 

De  vous  chercher  dans  ks  plaiiîrs  , 

La  jdfbice  de  vos  dc/îrs 

Projertoit  une  autre  pcnfee  , 

Vous  propofez  deflus  la  Croix 

Un  lit  conforme  à  voftre  choix  ,      (  mes  ; 

Et  côfbrmc  à  l'amour  que  vous  portez  aux  hoirt- 

Ét  delTus  ce  Ut  de  douleur 

Vous  voulez  corriger  la  niûlefïè  où  nous  sÔme?, 

ÎEt  d'Li(i  cœur  fans  courage  arrefter  le  malheur. 

Vous  voulez  bien  cjuc  je  repofe , 

J.lais  fans  le  partage  des  fens  , 

Vous  voulez  au  mal  quejefcns 

Unir  l'épine  avec  la  rofe  y 

Si  le   fommeil  abbar  le  corps, 

QuQ  l'ame  fafîe  Tes  eiïbrrs , 
Et  fl  cette  ame  en  paix  goûte  quelques  délices  , 

Vous  voulez  qu'un  corps  abattu, 
Efprouve  avecquc  vous  la  ugueur  des  {ui^Uccs, 
Etier ve  de  vittime  aux  loix  de  la  vertu. 

Ame  Teniîbîe  &  délicate , 

Efpriîs  mous  ,  courages  vaincus  , 

Qnoy  n'efi:es-rous  pas  convaincu? 

De  l'amour  dont  Jésus  vous  flatte  ? 

Il  fouffre  pour  voftre  intereft , 

Pour  vous  il  modère  l'arrell: 
Qui  coniamne  à  jamais  noflire  ame  à  la  torture 

Il  veut  auHi  que  voihe  cliair 
Soumife  a  h  raifon  ,  combatte  la  nature , 
Et  confacrc  à  Ton  Dieu  ce  ciu'cllea  de  plus  ckcf. 
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Mon  ame  ne  fois  point  CmpnCe y 

Lorfque  ton  cœur  travail  le  en  vain. 

Que  ton  Efpoux  avec  dédain 

5e  mocc]ue  de  ton  entreprife  ; 

Tu  le  cherche  dans  le  repos, 

A  l'infant  il  tourne  le  dos , 
3Et  punit  ton  erreur  d'une  foudaine  abfence, 

Mais  cherche-le  dans  le  combat  , 
£t  il  t'obligera  d'une  aimable  prefence  , 
£t  te  rendra  vainqueur  du  foibic  qui  t'abbac, 

fc  J'ay  cherché  mon  EffoHX  dans  mon 
cabinet  fur  mon  li5i  de  repos  ,  &  je  ne 
tay  pas  trouvé,  Cant.  7. 

L'Ame  (ainte  inquiettés  de  rabicncé 
de  Ton  Efpoux  le  cherche  ^  elle  le 
prie ,  elle  le  prelfe  ,  elle  le  conjure  de  ter- 
miner fa  peine,  6c  fe  rendre  bien-toft  fen- 
lible  à  Tes  yeux  par  un  prompt  retour  ^ 
ôr  Ton  amant  ne  Tcxauce  pas  j  Juftice 
adorable  de  mon  Dieu  ,  pourquoy  la 
traittcz-vous  avec  cette  rigueur  ,  après 
avoir  fi  folemnellement  &  fi  publique- 
ment promis  aux  âmes  affligées  d'eftre 
attentif  à  leurs  requefbes  &:  à  leurs  priè- 
res ?  Eft-ce  pour  enflâmer  &  accroiftre 
leur  defir  ?  Il  efl:  vray  que  plus  la  chasité 


DE  l'Ame  Juste.  LiV.  II.  lif 
cft  fervente  dans  un  cœur ,  que  le  retarde- 
ment deia  prelence  Tefouffire  avec  plus 
•d'impatience  ,  la  pourfuitte  en  efi:  plus 
inquictte ,  la  perquifition  plus  ennuyeu- 
fe  5  la  prefence  plus  retenue  ,  plus  hum- 
ble dans  les  ferveurs  ,  plus  fidelle  dans 
les  prières?  Eft-ce  peut-eftre  pour  exer- 
cer fon  amour  ?  Helas  !  quand  il  eft  vé- 
ritable ,  la  m^oindre  de  ces  épreuves  luy 
eft  infupportable  comme  excefîîve  ^  fl 
cela  cft  ,  cette  retraitte  cfl:  plûtoft  une 
marque  de  voftre  amour,  qu'un  fignede 
voftre indignation  .'Animez  donc,  ô  mon 
àme  affligée  voftre  courage ,  perieverez  , 
fouffrez  ,  prelfez ,  priez ,  voftre  m?.l  fi- 
nira bien-toft  par  la  prefence  &  la  dé- 
couverte de  ce  que  voftre  cœur  defire  : 
C'eft  un  oracle  du  Ciel  que  la  perfeve- 
rance  Se  la  fidélité  font  couronnées  d'une 
heureufe  iftiic  ,  réitérez  vos  vœux  ,  fouf- 
frez avec  patience ,  cette  éclipfe  fe  pafte. 
ra  5  Ôc  la  Providence  veillera  toûj  ours  aux 
interefts  de  la  vertu. 

Nous  liions  dans  les  (aintes  Efcritnres 
le  fort  bien  oppoféde  deux  âmes,  toutes 
deux  amantes ,  toutes  deux  juftes,  toutes 
deux  animées  du  mefiie  amour  &  des 
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mefîncs  defirs  -,  il  efl:  parlé  de  Tune  au 
Pfeaume  76.  Se  de  l'autre  au  7.  des  Can- 
tiques 5  elles  s'eftimenc  toutes  deux  bieiT  • 
nialheureufes  dans  rabfence  de  Dieu, 
dans  réloigncment  de  Tes  lumières  Se  de 
fès  carcilès  ,  elles  prient  toutes  deux  le 
Ciel,  elles  preiïènt,  elles  importunent, 
&  cependant  la  première  eft  exaucée ,  la 
{ècônde  refte  dans  les  ténèbres  de  la  nuicy 
Se  foufFre  rabfence  de  fou  Dieu  (ans  au- 
cune confolation  de  la  part  de  l'objet. 
qu'elle  recherche  ,  puifqu'elles  font  toutes 
deux  égalemet  tîdelles  aux'  impredions  de 
l'amour.  Ah  !  moname ,  veux  tu  fçavoie 
le  nœud  de  ce  fecrct,  Se  pourquoy  l'une 
cftfatisfaitc.  Se  l'autre  miferable  ,  c'eft 
peut-eftre  que  cette  dernière  ne  fe  (èrt 
pas  des  mcuvemens  de  Tes  defirS  quand 
il  le  faut ,  ou  comme.  Dieu  le  fouhaite ,  Se 
comme  il  le  faut. 

J'avoue  qu>n  tout  temps  Tamea  rai-.' 
fon  de  chercher  Ton  Dieu ,  que  la  négli- 
gence <Sc  le  d.clay  ne  font  point  des  mou-r 
vemens  d'une  ame  véritablement  tou- 
chée «Se  vrayement  convertie  ;  6c  le  Pro- 
phète Royal  nous  dit  qu'il  faut  veiller 
cjuelqiiefois  ^  qu'il  finit  eftre  fur  fes  gar- 
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des  5  &  fe  lervir  fidcllemcnc  de  Toccafion 
<]ue  Dieu  nous  prefcnce  ,  parce  qu'une 
occafion  négligée  empefche  une  autre  d- 
fe  prefenter  :  Veillons  donc  ,  mon  ame , 
.avec  une  fainte  foUicitude  de  ne  point 
lai&r  échaper  celle  que  la  Providence 
iîivine  nous  offre  ;  l'ame  jufte  n'y  man- 
quera pas  ,  &  ne  laill'era  pas  inutilement 
écouler  les  précieux  momens  de  fa  con- 
veruon  ,  parce  que  Dieu  luy  eft  proche 
par  la  gr^ce.j  elle  eft  pïoche  de  Dieu  par 
les  deîirs  ^  &:  fa  pieté  fçait  bien  auiîî 
comme  il  le  faut  chercher  ?  Ouy  fans 
.doute  elle  eft  Chreftienne ,  elle  eft  en- 
fant de  Dieu  ;  or  les  voyes  &  les  routes 
.qui  nous  guident  à  Dieu  luy  font  mani- 
fefteSjôc  cet  oracle  de  Ton  Sauveur  luy 
ft  mille  fois  retcntv  à  fes  oreilles. 

Mais  connoift-elle  où  il  le  faut  cher- 
cher ?  II.  y  a  apparence  qu'elle  n'en  eft 
pas  convaincue  5  puifqu'clle  cherche  fur 
un  petit  licl:  celuyque  le  Ciel  Se  la  Terre 
ne  peuvent  comprendre  -,  qu'elle  chercha 
deOTus  là  Terre  celuv  qui  triomphe  dans 
le  Ciel ,  qu'elle  le  cherche  dans  un  lieu 
où  l'amour  propre  conduit  quelqueFoi» 
de  Jésus  ^Bclial  ne  fe  trou* 
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%^ent  jamais  cnfemblc.  Quand  la  raifon 
iiumaine  nous  guide  encore  ,  quand  il 
refte  encore  dedans  Tame  c]uelque  chofe 
de  la  fageffe  de  la  terre ,  cependant  que 
cette  faulle  prudence  nous  conduit  nous 
ne  pouvons  jouir  de  cette  prefence  fpirf- 
tuelle  du  Dieu  de  la  vertu  &  de  la  grâce 
que  nous  cherchons. 

Allons  donc  ^  ô  mon  ame  !  à  la  pour- 
Tuitte  de  ce  divin  Efpoux  ,  &  le  cher- 
chons fur  le  Calvaire  Se  dans  les  épreu- 
ves de  la  Croiîc  ,  où  il  fait  amoureufe- 
ment  fon  fejoiir ,  cherchons-le  avec  une 
application  d'efprit  diligente  ,  vigilante  , 
3c  craintive  ,  pour  ne  point  perdre  les' 
favorables  occafions  de  le  rencontrer  ; 
cherchons- le  enfin  de  coeur  &  d'efprit 
fous  la  guide  du  flambeau  celefte  qui  eft 
la  foy ,  qui  nous  permet  de  pénétrer  dans 
fes  fecrets  ,  &  de  le  polïèder  heureu- 
fement. 


#• 
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V  Ame  femble  for  tir  de  fa  chambre 
durant  la  nuit  ponr   aller  chercher  fot% 
J^foux  far  U  Fille.  Cant.  3, 


yi 
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^patience  de  l'amour, 
Qu^i  ne  peut-differcr  le  bonheur  qu'il  cfpcrc. 

Et  pour  fortir  de  fa  miferc 

Ne  peut  pas  attendre  le  jour; 

Les  obfcuritez  &   les  ombres  , 

L'iiorreur  &  ks  nuits  les  pins  fombres 
Ne  peuvent  oppoferd'obftacle  à  fesdeiirs,/,' 

Si-toft  qu'il  en  relient  l'atteinte 

Il  méprifcfes  déplaifîrs  , 
Pour  pouvoir  appaifer  le  fujetcjc fa  plainte. 

. ,  ,^^     '' 

L'extrémité  de  fon  malheur , 
G'eil  lorfque  fonama  it  le  punit  d'une  abfciice^ 

Il  croit  que  fon  départ  l'oiFcnfe, 

Et  le  touche  au  plus  vif  du  cœur  ; 

L'a  me  que  cet  amour  agite , 

Se  levé  ,  court ,  fe  précipite  , 
Rien  ne  peutarrefter  fes  pas  inquiétez. 

Cette  amante  dedans  la  Ville , 

Court  &  cherche  de  tous  coftez 
Avec  l'empreilèment  d'une  courfe  inutile. 

Helas  !  ô  mon  celefte  E moux  • 
Sous  ce  trait  de  pinceau  conoiliez  voftrc  amatç. 

Dans  fon  infortune  prefente , 

C'efI: ce  qu'elle  endure  pour  vous, 

Vous  la  privez  de  volhc  veue  , 

Et  vous  la  laiHèz  dépourveue 
:)cs  lumières  du  Ciel ,  des  charmes  de  l'amour, 

Voftre  abfcnce  fait  Ces  fupp lices  ; 

II  faut  donc  par  un  prompt  retour 
létablir  dans  fon  cccur  de  nouvelles  dciiccs. 

Ou 
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OÙ  pourra-t'elle  vous  trouver. 
Dans  un  Jicu  de  repos,clans  un  lit, fur  la  plume  è 
Non  ce  n'eft  pas  vortre  coutume , 
Voftrc  amour  pour  nous  éprouver 
Nous  laifTc  dedans  voftrc  exemple , 
Cet  oracle  fur  voftrc  temple: 
Que  des  cœurs afToupis  font  indignes  de  vous; 
Et  que  la  vertu  qui  fommeille 
•  N'eilplus  verra  dans  un  Efpoux  , 
Qu'un  amant  courageux  veut  l'amante  pareille. 

Il  faut  donc  corriger  mes  pas, 
JEr  pour  vous  rencontrer  il  faut  une  autre  place  ; 

Eft-ce  parmy  la  populace 

Qu'éclattent  vo>  divins  appas? 

Eft-cedans  le  bruit  d'une  Ville, 

Ou  dans  une  troupe  fervile , 
Que  Ton  voit  la  lumière  &  l'autheur  du  falut  t 

Ces   demeures  inquiettées 

Sont  l'objet  de  voftrc  rebut , 
Il  vos  faintes  bcautez  n'y  font  pas  refpedc'es. 

Où  donc,  ô  mon  divin  amant, 
iVous  pouray  je  trouver  ?  ou  d'un  regard  paiHblc 
Aendrez-vous  mon  bonheur  pofTiblc 
Dans   ce  trifte  banniflèmcnt  ? 
Comment  par  vos  faintes  œillades 
Guerirez-vous  mes  fens  malades  ? 
Dans  ces  empreflemes  qui  me  troublé  t  le  cœur. 
Won  Dieu  c'eft  un  fecret  myiiere, 
C'eft  le  coup  d'un  amour  vainqicur. 
Qui   chérit  l'ame  loite  ôi  le  caur  foluairc. 

K 
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Il  faut  donc  dans  ce  double  eilac 
f  C  des  forces  d'cfprit ,  &  de  la  folitudc , 
Que  libre  de  l'inquiétude 
Je  quitte  le  poids  qui  m'abbat , 
Que  loin  de  la  delicateflc , 
Loin  de  l'embaras  qui  meblelïc, 
Je  clierche  mon  falut ,  je  cherche  mon  bonheur,- 
Je  cherche  le  Dieu  de  la  gloire , 
C'eft  aux  pieds  de  voftre  grandeur 
^Quc  mon  amc  aiïèjjréc  obtiendra  la  vidoirc. 

Je  me  leveray  &  je  chercheray  durant 
la  nuit  celny  que  moncœur  defire  i  je  Cay 
cherché  dans  les  mes  &  les  places  pu kli^ 
ffues  ,  &  je  ne  Cay  point  rencontré. 
Cant.  5. 

M  Es  yeux  verfez  des  larmes  ,&  ne 
ccflez  point  d'en  répandre,  foûpi- 
rez ,  mon  cœur ,  6r  ne  donnez  point  de 
trêves  à  vos  plaintes  -,  marchez  mes  pas , 
courez  &  ne  vous  arrcftcz  jamais  ^  heks  ! 
où  efl  l'unique  objet  denoftre  joye  &  de 
nos  délices  ?  mon  ame  011  s'eft  caché  ton 
Dieu  dont  les  beau tez  infinies  contentent 
&  rempliircnt  l'amour  &  les  defirs  des 
Anges  6c  des  hommes  ?  Où  efles-vous 
mon  aimable  Jésus  ,  6c  qui  vous  fait  fuir 
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les  regards  de  voftre  fîdelle  amante  >  O 
douleurs  inconcevables  î  ô  fupplices  in- 
fupportables  à  ma  foiblelîè  '  abfence  ri- 
goureure,éloignemcnt  fiinefte  à  un  pauvre 
delaiifcjhelaSjô  mon  Dieu!  j'en  ay  fait  une 

^  trop  fenfible  de  trop  mLilheureufe  expé- 
rience, lorfque  j'eftois  encore  dans  mon 
péché ,  &  dans  cette  fafcheufe  feparation 
à  quoy  aboutiiroient  tous  les  mouvemens 

i  de  mon  cœur,  j'eftoisdans  un  ellat  de 
violence  toujours  inquiettée  ,  ignorante, 
douteufe  ,  vacillante  ,  foible  Se  lançuif- 
lante  ;  mais  ,  o  mon  Dieu  !  voitre  main 
mifcricordieufe  m'a  retirée  de  cet  eftat , 
j'ay  refïenty  Tefïèt  de  vos  grandes  mifc- 
ricordes ,  éc  par  ma  pénitence  ,  &  dans 
ma  réconciliation  voftre  grâce  m*a  fait 
goûter  les  innocentes  délices  de  voftre 
prefence  :  Mais ,  ô  mon  Dieu  î  où  eftes- 
vous  à  prefent  ?  mon  fommcil  eft  inter- 
rompu ,  je  n*ay  ny  tranquilité  ny  repos  ; 
je  fens  bien  que  je  vous  aime,  parce  que  fi 
je  ne  vous  aimois  pasje  nereflentirois  pas 
mon  mal  (i  violent  dans  cette  abience  ôc 
dans  cette  nuit  que  vous  terminerez  peut- 
eftrebien-toO:  jjevous  en  conjure,  ô  mon 
Dieu  !  de  de  pacifier  mon  cœiu:  par  mt 
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prompt  retour,  je  le  defire^je  le  demande, 
je  le  paffionne ,  ôc  je  n*épargncray  ny 
mes  veilles ,  ny  mes  larmes,  ny  mes  peines 
pour  obtenir  cette  grâce ,  &  c'eft  dans  ce 
lentiment  que  je  me  levé ,  que  je  cours 
par  la  Ville ,  que  j'interromps  mon  fom- 
meil  fans  interrompre  mes  foûpirs  Se  mes 
larmes ,  &:  je  ne  vous  trouve  point  en- 
core. 

Cette  divine  amante  cftant  donc  in- 
.quiettce  par  la  retraite  de  fon  Dieu ,  ôc 
par  la  fouftradion  de  la  joye  que  caufoit 
la  prefcnce ,  quitte  fon  lit  de  repos,  fort  de 
fa  retraite,court  parla  Ville,il  nV a  point 
^e  rue  Se  de  paffage  écarté  qui  echape  à 
fa  vigilance ,  elle  s'inquiette  ,  elle  cher- 
che ,  elle  demande  ,  mais  elle  parle  enco- 
re comme  un  enfant  fort  peu  expérimen- 
té dans  les  loix  du  divin  amour  dont  elle 
ianorc  les  myfteres ,  les  ftiittes ,  les  ap- 
proches ,  les  furprifes  ,  les  viciflitudes  , 
elle  fe  levé  de  fon  lit  de  repos  qu'elle 
laiiTe,  elle  fort  de  fa  cellule,  de  fa  mai- 
fon  durant  la  nuit ,  court  de  rue  en  rue  , 
fiit  fes  plaiîites  au  public ,  plus  de  re- 
traittc ,  plus  de  modeftie ,  plus  de  fîlen- 
ce  ^  n'auroit-il  pas  efté  plus  ayantagcux 
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aune  amante  affligée  &  delaiffée  pour  un 
moment  de  (on  Dieu  &  defonElpoux, 
d'attendre  &  écouter  en  iîlcnce  les  avis  de 
fon  Dieu  durant  cette  abfence  ôc  cette 
retraitte. 

Tu  me  recherches ,  dit-il ,  chère  aman- 
te ,  &  tu  quittes  le  lit  de  ton  repos  pour 
fuivre  des  mouvemens  inquiets  ,  quittes 
ces  courfes ,  ces  mouvemens ,  ces  inqui^=.- 
tudes  ,  demeure  en  repos  ,  parce  que  je 
fuis  la  fiabilité  mefme  ,  la  paix  ,  le  repos 
ôc  la  tranquilité  des  confciences  ,  tu 
-m'approcheras  ainfi  par  fimpathie  ^  tu  me 
cherche  dans  les  places  publiques  &  dans 
les  converlanons  dont  la  vanité  forme 
le  concours ,  lesalfembléesS^  l'enti-etien, 
êc  je  fuis  la  vérité  6c  Tennemy.de  cette 
vanité  publique  -,  tu  me  veux  rencontrer  , 
recueilles-toy  dans  toy-mefme,  retires- 
toy  de  la  multitude ,  rentre  dans  la  foH- 
tude  ,  je  fuis  feul  &  l'unité  mefme,  ÔC 
c'eft  le  caracflere  de  mes  amantes  d'eftre 
folitaires  &  retirées  pour  me  trouver. 

Qae  fi  la  crainte  nous  furprend  ,  o 
mon  ame ,  de  trouver  par  tout  des  obfla- 
cles  aux  approches  de  noftre  Dieu ,  dans 
le  fond  de  noftre  coeur  mefme ,  quifou- 

K  il) 
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vent  efl:  le  lieu  le  moins  folitaire  ;  entends 
le  grand  ApoftreS.  Denys ,  S.Cyprien  , 
S.  Bernard  ,  qui  te  crient  avec  TEglife 
fainte  yfuyfum  corda  ,  fnrfum  corda ,  ou- 
vre ton  cœur  à  laceleftejerufalem,  cours 
par  amour  dans  cette  fainte  Cité ,  &  tu 
rencontreras  l'objet  que  tu  défîtes ,  &  tu 
trouveras  le  port  aflèuré  de  ta  joye  5c  de 
ton  falut. 
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VEfpenfe  fawte  efl  rencontrée  par  les 
gardes  de  U  Ville ,  t^ni  l^utragentpardes 
paroles  injurlenfes ,  U  frappent ,  luy  /irra^ 
chenufon  voile,  enfnittc  elle  rencontre  fo» 
amantg 


fJejTMT  nxjiUAj  Juitr  darixf  l&f  cULicej' 
LtTicuj-  chercAe  darw  les  Jztp  licej- 
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»3  Acrcz  dcfîrs ,  faintcs  pourfuittcj , 
Infin  nous  recevons  le  fruit  de  noftre  amour  ^ 

Enfin  Jésus  eft  de  retour , 

Et  nos  vœux  arreftcnt  fa  fuitte  ; 
Mon  amc  enfin  le  Ciel  couronne  tes  deflèins. 

Il  les  a  reconnus  trop  faints , 
Pour  cacher  plus  long-teps  s5  aimable  prcfence; 
Pieu  veut  en  ta  perfonne  apprendre  à  fes  amans» 

Qu'une  fainte  perfeverancc. 

Mérite  fes  embrafïemens. 

Surprife  par  des  gens  de  guerre 
Qui  te  font  éprouver  toute  la  cruauté 

Que  ton  innocente  beauté 

Peut  relîcntir  deiTus  la  terre  ; 
Apres  tous  les  mépris  ,  les  injures ,  les  coups , 

Qui  font  les  traitemens  plus  doux  , 
Que  l'on  peut  reiTentir  d'une  fierc  infolence , 
A^ïts  avoir  fouifert  l'extrémité  des  maux  , 
Ton  Dieu  ^  plaift  par  fa  prefencc 

Dc*mÀtre  fin  a  tes  travaux. 

Dieu  que  f  aime  cette  infortune , 
Que  jc  chéris  ces  maux,&  que  tous  ces  mépris 

Sont  aimables  à  mes  efprits , 

Ils  n'ont  plus  rien  qui  m'importune  ; 
J'ay  veillé,  j'ay  couru  ,  j'ay  cherché  fans  repos , 

Je  me  fuis  plainte  hors  de  propos , 
J'ay  demandé  le  jour ,  j'ay  fouhaité  l'aurore  , 
Quand  mon  divin  Soleil  s'éclipfoit  à  mes  yeux, 
.,  Enfin  vous  avez  fait  éclore 

Pour  moy  ce  jour  délicieux.. 


F 
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Malgré  l'injufticc  «Scia  rage  , 
Dont  tous  mes  ennemis  ont  armé  leurs ciForts, 

La  Providence  a  des  rcilbrts 

Qui  m'ont  alFermy  le  courage  ; 
Dans  tous  ces  accidens  mon  cœur  viftoricux 

S'eft  trouvé  Taintement  heureux, 
Je  vous  vois,  je  vous  tiens,  je  reçois  vos  carclîcj, 
Je  reçois  vos  plaifîrs  ,  j'entre  dans  vos  bienfaits, 

£t  renouvelle  les  promeflès  , 
De  ne  vous  éloiener  jamais. 

Hommes ,  vous  me  portez  envie  , 
Hofles  de  l'Empirée ,  ôc  vous  divins  Efprits , 

Vous  fçavez  bien  quel  eft  le  prix 

De  tous  les  travaux  de  ma  vie, 
Vofus  m'avez  vlî  combattre ,  &  courir, &  veiller. 

Et  que  les  nuits  fans  lommeiller 
Mon  amour  a  toujours  eu  le  fout  pour  contraire. 
Un  plus  heureux  afpedl  a  conduit  mon  dedin , 

M'a  fait  vaincre  mon  adverfaire 

Par  une  glorieufe  fin. 

Dans  mon  bonheur  je  vousdcfHe  , 
Démons,  lîecle, mondains,  puiiiances  de  l'Enfer, 

Ce  que  vous  avez  déplus  +rer 

Ne  peut  inquiéter  ma  vie  ;  (  vceuJC , 

C'eft  mon  Dieu  qui  m'anime  ,  il  s'unit  à  mes 

Son  amour  veut  ce  que  je  veux  , 
£t  lorfque  dans  mon  cœur  je  poUcde  fa  grâce , 
Il  m'apprend  à  braver  tous  les  évcnemens. 

Et  me  fait  trouver  la  bonace 

Dans  fes  chartes  embraiîcmens. 
K 
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Je  n'ay  plus  fujet  de  me  plaindre, 
Je  reçois  d'un  époux  les  amoureux  baifers  ^ 
Et  dans  ces  celeftes  brafîers  , 
Monôme  n*a  plus  rien  à'^raindre  , 
Ce  feu  purifiant  divinife  mon  cœur. 

Il  remédie  â  ma  langueur , 
Et  par  une  iivcur  qui  va  jufqu  a  l'extrême , 
L'amour  fait  un  miracle  en  ce  funefte  lieu , 
Me  faîfant  mourir  à  moy-mefmc 
Pour  ne  plus  vi  vre  qu'à  mon  D  ieu. 

T^«  moment  ap^és  4Voir  rencontre  les 
foUats  de  la  garde ,  après  avoir  rejfent y 
lenrs  infultes  ,  fay  trouvé  mon  EfpoHX  , 
je  l*ay  embrajfè ,  &  je  ne  le  quitter ay  ja^ 
mais.  Cane.  3. 

CEtte  emblcfine  m'exprime  deux  cftats 
queDieu  couronne  dés  cette  vie  de  fes 
faveurs  particulières  &  des  prémices  de  la 
gloire  qu*il  nous  prcfente  j  une  genereufe 
perfeverancc  ,  te  une  innocence  inju dé- 
ment outragée  y  une  ame  pénitente  avoit 
goûté  dans  le  retour  de  la  grâce  des  de- 
lices  inconcevables ,  Dieu  le  retire  pour 
quelque  moment  ,  il  veut  éprouver  Ton 
courage  &  purifier  fon  amour ,  il  prétend 
qu'elle  s'accoutume  à  Taimer  fans  intc- 
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tcft  ,  &  fans  les  confolations  pafTageres 
quelle  affedte  trop  :  Il  la  laifTe  donc  quel- 
que temps  dans  la  privation  de  fcs  dou- 
ceurs fpirituelles  qu  elle  doit  reconnoiflrc, 
pour  racceffoire  de  la  pieté  Se  de  la  dévo- 
tion dont  la  prefence  6c  l'amour  de  Dieu 
font  les  principes, 

L'ame  furprife  de  cette  retraitte,  ôc  pri- 
vée des  douceurs  qui  la  charment  dans 
le  commencement  de  fa  converfion  ,  ne 
voit  en  cet  eftat  que  des  obfcuritez  &des 
ombres  ,  des  fujets  de  triftefîè  Ôc  d'in- 
quiétude 5  elle  interromp  Ton  fommeil , 
fe  levé  5  cherche ,  court ,  prie ,  crie ,  de- 
mande ,  importune  ,  ôc  n'obtient  pas  ce 
qu  elle  délire ,  parce  que  Tes  defirs  ne  font 
peut^eftre  que  des  impulfions  humaines , 
que  des  moyens  naturels ,  que  des  af- 
fedionsintereffées  5  (1  cela  eft ,  n'attends 
pas ,  mon  ame,  de  jouir  de  la  prefence  de 
ton  Dieu  ;  ces  moyens  font  difpropor- 
tionnez  à  une  fin  fi  excellente ,  la  gene- 
reufe  perfeverance  &  la  fermeté  inébran- 
lable d'un  cœur  eft  la  première  vertu  qui 
attire  Dieu  dans  noftre  confcience  ;  la  fé- 
conde une  ii^nocence  affligée  Se  outragée 
injuftement  ;  Combien  d'occallons  fe  pre- 

K  V) 
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Tentent ,  ô  mon  ame,  qui  ébranlent  ou  t^ù 
chent d'ébranler noftre  fidélité?  nospaf. 
fions  nous  dreffent  des  pièges ,  le  démon 
taichs  de  nous  abufer  ,  &  Dieu  permet 
quelquefois  que  Ton  nous  tente,  que  nous 
endurions  quelque  épreuve ,  &  vous  vous 
plaignez  &  vous  vous  inquiétez ,  Se  vous 
perdez  courage  ,  vous  ne  méritez  pas 
d*obttnir  ce  que  voftre  cœur  defîre  ,  il 
faut  combattre  pour  en  avoir  la  joUiflàn- 
ce.  Vous  me  del aillez,  ô  mon  Dieu ,  dites 
vous ,  vous  vous  retirez  de  moy  ;  mais  ô 
bonté  infinie  5  feroit-ce  par  mépris  ou  par 
rebut,  eft-ce  par  indignation  ou  par  co- 
lère; non,  c'efl:  pour  ouvrir  Se  préparer 
cnoname  ,  &  la  combler  de  biens  ;  c'eft 
-pour  animer  mon  cœur  d'une  charité 
plus  fervente  de  plus  excefïïve  -,  Se  afin 
de  nous  rendre  voftre  prefence  plus  aima- 
ble j  je  le  reconnois  par  mes  expériences , 
à  peine  ay-je  donné  quelque  preuve  de  ma 
patience  ,  à  peine  ay-je  donné  quelque 
aiïeurance  de  ma  fidélité  ,  à  peine  ay-je 
loufFertdans  la  recherche  de  mon  Dieu, 
due  l'on  ait  arraché  mon  voile  après  quel- 
ques légères  bleflures  :  je  m'apperçoi-s ,  ô 
©ion  divin  Elpoux ,  que  vous  voyiez  mon. 
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'combat ,  que  vous  eftiez  prefcnt  à  ma 
fciblelle ,  puifqu  aufTi-coft  vous  me  com- 
blez de  joye  par  voftre  veue  &c  voftre  re-> 
tour  furprenant ,  de  par  les  careffes  de 
voftre  amour. 

Le  fécond  motif  qui  nous  difpofe  a  at- 
tirer Dieu  dans  noftre  coeur ,  c'eft  l'inno- 
cence affligée  ôc  contredite  dans  la  jufticc 
de  fes  dcfleins  -,  une  ame  jufte  forme  les- 
defirs  de  recouvrer  la  grâce  de  fe  rétablir 
dans  les  juftes  fentimens  de  la  dévotion 
Ôc  de  la.  pieté  ,  elle  en  paffionne  les 
moyens  de  tout  fon  coeur,  ôc  lorfqu'elle 
s'y  employé  de  toute  fon  ame ,  elle  fent 
de  la  part  du  monde  &c  de  l'impiété  des 
Gontradidions  violentes  j  Dieu  l'aban- 
donnera-t'il  dans  cet  eftat  ?  non ,  parce 
que  cela  eft  contraire  à  fa  jufticc  ,  c'eft 
un  coup  de  la  Providence  que  la  vertu  at- 
taquée &  injuftement  affligée  foit  bien- 
toft  couronnée  de  la  preience  de  fon 
Dieu ,  &  qu'elle  fafte  germer  bien-toft 
des  fruits  éc  des  fleurs  des  confolations 
divines  qui  fuppofent  Dieu  prefent  au 
fond  de  noftre  coeur.  Quel  avantage, 
quel  éclat,  quelle  excellence,  quelle  di- 
gnité remporte  une  ame  jufte  ,  fenfible 
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aux  interefts  de  Ton  Dieu  ?  elle  le  cherche 
avec  empreiïemenc ,  le  monde  Se  Tcnfer 
îuy  en  difputenc  les  approches  pour  ce 
fujet ,  ils  infulcent  Ton  innocence  ,  elle 
tient  ferme  &  rcfifte  à  leur  paflîon ,  fou 
combat  mérite  les  attentions  d  un  Dieu, 
il  la  prévient  de  fa  grâce ,  la  rend  vido- 
rieufe  &  compagne  de  Jesus-Christ  5 
c*eft  le  bon-heur  ôc  la  gloire  qu  elle  defi- 
re  de  qu'elle  obtient ,  &  qu'elle  efpere 
conferver  fans  viciffitudc ,  &  eftre  le  ter- 
me des  bontez  infiniment  parfaites  de  fon 
Dieu  qu'elle  ne  quittera  jamais  j  c'eft 
alors ,  dit  le  grand  Apoflre ,  que  cette 
ame  fouffrante  mais  fidelle  porte  les  mar- 
ques de  fa  predeftination  ,  l'image  de  foÉ 
Jîsus  crucifié  ,  les  facrez  caractères  des 
enfans  de  Dieu,  que  dans  cette  parfaite 
reiremblance  5  dans  la  jouiiïànce  de  ces 
qualitez  fympatiques  elle  attire  fon  Dieu 
dans  foncœur,  ôc  favorifée  de  fa  prefen- 
ce  Iuy  cil  parfaitement  unie ,  Se  goufte 
dans  ùi  poireiîlon  les  prémices  de  fon  bon- 
heur Se  de  [3.  dernière  fehcité. 
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I^  Ame  jufte  ayant  recouvré  la  pre-. 
fence  de  [on  Dieu ,  protefle  ne  s* en  fepa- 
rtr  jamais. 


^^'  cruJ'   &JteS  77\aTLjerme.  Supportr 
C  ordre,  /J/rLConstarLce  aa-Jorir 
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1Ncoii{}:ance  du  fort ,  perfide  créature. 
En  qui  je  metcois  mon  cfpoir, 
Ec  dont  j'adorois  le  pouvoir 
Qui  mets  les  cœurs  à  h  torture  ; 

Hclas  !  que  j'ay  fujet  de  rompre  avecque  vous. 
Apres  avoir  rcceu  les  coups 
De  voftrc  iiiligne  perfidie, 

Après  les  vains  fuccés  qui  flattoicnt  ma  raifon. 
L'expérience  remédie 
Aux  traits  de  voftre  trahifon» 

Ifclave  du  crédit  j'adorois  la  fortune, 
J'idolatrois  les  jours  nailïàns 
Qu^i  font  l'éclat  des  plus  puifïans, 
Mais  ils  changent  comme  la  Lune, 

Et  ces  feux  éclatans ,  ces  foleils  de  la  Cour, 
N'ont  delufire  que  d'un  beau  jour. 
Moins  d'e'clat  que  de  défaillance, 

lEt  dedans  le  grand  monde  &  pahuy  les  mortels 
On  fait  des  vœux  à  i'inconftance, 
Lqs  Grands  luy  dreiTent  des  Autels. 

^^(^  (les  armes, 

Pour  fuivre  un  point  d  honneur  je  me  mets  das 
Où  j'e/pereque  ma  vertu 
Ayant  tortement  combatu, 
Aura  fur  les  cœurs  quelques  charmes, 

Là  j'cxpofe  ma  vi-e  &  prodigue  mon  fang, 
Surl'efpoird'eflre  en  quelque  rang, 
Et  d'obtenir  quelque  phantofme  ; 

JMais  ce  funefte  éclat  s'éclipfc  en  un  moment, 
Ildifparoifl:  comme  un  atofmc  , 
Et  me  lenverfe  au  monumenc. 
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Ou  bien  fur  l'intcreft  j'entre  dans  les  affaires, 

J'expofe  moname  au  foucy, 

Et  je  l'immole  à  la  mercy 

Des  entrepnfes  téméraires  j 
L'iflue en  re'uflit ,  jamalTc  quelques  biens, 

Mais  helas  !  lorfque  je  les  tiens, 

La  fortune  me  les  retire, 
L'envie  mepourfuit  ,&  lamauvaifcfoy 

Réduit  ma  famille  au  martyre 

Et  mon  crédit  en  defaroy. 

Si  h  ioy  de  l'amour  &  m'attire  &  m'engage^ 
Cfue  puis-je  cfperer  d'un  enfant, 
Qu^i  lorfqu'il  eilplus  triomphant, 
Eà  plus  perfide  &  plus  \'olage  ? 

II  naift,  comme  l'on  dit,  dans  les  flots  de  la  mer. 
Il  n'aura  donc  rien  que  d'amer, 
Et  parce  qu'il  fort  de  l'écunie, 

?uifqucc'cft  de  Venus  qu'il  emprunte  le  jour. 
Et  l'inconftance  6c  l'amertume 
Sont  l'appanai^e  de  l'amour. 

^     .         ^'^^     ■       -    ■ 

Que  tardons-nous, mo  cxur,apres  ces  troperies, 
Pourquoy  plus  long-tenps  efperer, 
La  vertu  pour  nous  attirer 
Eli -ce  un  fujetde  railleries  ? 

Et  le  niDnde  &  la  chair  m'ont  fî  fouvent  tropé-, 
Leur  breuvage  eftoit  détrempé 
D'apparences  &  de  menfonges  ; 

J  ay  laiih:^  la  ve;  tu  &  je  les  ay  fui  vis,  - 
Et  fous  l'efclavage  des  fongcs 
Les  biens  du  Ciel  me  font  ravis. 
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Adordblc  rapport ,  efpsraace  des  hommes. 
Providence  donx  les  appuis 
Flattent  &  charment  les  ennuis 
De  ce  tnfteeftat  où  nous  Tommes, 

Port  de  nollre  falut ,  ancre  des  malheureux, 
Qu^i  dans  les  coups  plus  rigoureux 
Pouvez  me  tirer  des  naufrages, 

En  qui  l'on  n'a  jamais  vainement  efpcré» 
Dieu  tout-puifîànt,  calmez  l'orage, 
Et  m'ouvrez  un  port  afïèuré. 

Je  VfHx  fortement  m^attàcher  a  Dlcfs 
"&  mettre  enluy  mon  efperanee,  Pf.  yz. 

L'Efpefance  confidcrée  comme  le  mou- 
vement &  Tafïèdion  d'un  cœur  vers 
le  bien  durant  le  cours  de  cette  vie  paC 
iligere ,  eft  la  paflîon  la  plus  naturelle  de 
l'homme,  parce  qu'eftant  libre  &defti- 
né  pour  la  jouilTance  d'un  bien  qui  le  doit 
perfecflionner  ,  ce  bien  s'cxpoiant  à  la 
penfée ,  Ion  coeur  s'anime  à  la  recherche 
&c  enflàme  fes  defirs  ;  mais  parce  que  le 
deflr  eft  une  inclination  qui  nous  porte  au 
bien  facile,  de  que  le  bien  qui  nous  doit 
perfedionner  qui  eft  Dieu  feul ,  &  fa  grâ- 
ce ,  eft  un  bien  de  difficile  accès  à  la  na» 
ture  corrompue  j  l'homme  a  befoin  d\mc 
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paffion  plus  énergique  6c  plus  a6t' ve  que 
le  defir ,  &  c'eft  rcfperance  qui  eft  le  ca- 
radtere  iingulier  de  Thomme  voyageur  ; 
c'efl:  pourquoyleDodteur  Angélique  ap- 
pelle l'efperance  un  mouvement  de  Tame 
railonnable  ,  &  libre  vers  le  bien  avan- 
tageux ,  &  difficile  ,  mais  pofTîble.  Tous 
les  biens  que  nous  prétendons  obtenir  icy 
bas ,  ou  comme  noftre  fin  ou  des  moyens 
pour  y  pouvoir  atteindre  ,  portent  ces 
qualitez  •  c'eft  donc  à  Tefperance  que 
nous  devons  avoir  recours  pour  les  pour- 
fuivre ,  Ôc  comme  Dieu  feul  eft  Tunique 
bien  qui  nous  doit  pcrfedtionner ,  qu'il 
nons  eft  abfent ,  que  Tes  approches  font 
difficiles ,  que  fa  grâce  nous  les  rend  pof- 
fîbles ,  le  devoir  de  Thomme  c'eft  de  met- 
tre fon  efperance  en  exercice  pour  ce  fu- 
jet  ;  c*eft  ce  qui  anime  Tame  pénitente 
de  noftre  emblème  de  s'écrier  ,  qu'elle 
veut  fortement  s'attacher  à  Dieu  &  met- 
tre en  luy  feul  fon  efperance.  Entrons 
dans  ces  fentimens,  ô  mon  cceur ,  fui- 
vons  l'exemple  généreux  qu  elle  nous 
donne ,  comme  pénitente  elle  reconnoift 
êc  avoue  qu'il  y  a  des  biens  véritables  Se 
de  faux  ,  de  fidèles  Se  de  trompeurs ,  de 
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Tolides  Se  d'imaginaires ,  elle  fçait  par  fed 
funeftes   expériences  que  le  monde  Ta 
furprife  par  des  intcrefts  prétendus ,  par  - 
un  phantôme  d'honneur ,  par  desplaifirs 
fenfuels  ou  feulement  fenfibles,  &  le  do- 
maine de  la  grâce  qu'elle  a  receue  à  fa 
converfîon  luy  fait  connoiftre  que  fon 
amc  eft  fpirituelle,  immortelle,  l'image 
de  Dieu,  que  cette  haute  condition  l'a- 
nime à  la  pourfuite  Se  au  defir  d'un  bien 
tout  autre  que  ce  que  le  monde  luy  pre- 
fentoit ,  fous  cette  impulfion  elle  defîre, 
elle  efpere  un  bien  fpirituel ,  immuable, 
divin  pour  eftre  heureufe ,  parce  que  Dicru 
ayant  fait  les  Anges  Se  les  hommes  des 
créatures  doUées  de  ces  qualitez ,  les  a 
appeliez  à  la  participation  de  fon  bon- 
heur ,  &  les  a  enfuite  de  cette  vocation 
favorifez  de  moyens  conformes  pour  y 
pouvoir  parvenir  ;  les  habitudes  des  grâ- 
ces ,  les  fecours  fpirituels ,  les  lumières,, 
les  impullîons  divines  font  les  moyens  de 
ce  bon-heur.    Hé  bien  ,  mon  ame ,  tu 
veux  eftre  heureufe ,  tu  le  defire ,  tu  T ef- 
pere ,  mais  fi  tu  te  flatte ,  que  ta  téméri- 
té eft  infolente  ,  qu'elle  eft  criminelle, 
après  avoir  éprouvé  l'extrémité  de  tes  foi- 
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blelTes,  pcux-tute  figurer  encore  de  pou- 
voir par  ces  induftries  faire  quelque  chofe 
de  toy-mefme  pour  te  rendre  heureufe  ? 
ignores-tu  après  tes  chûtes  Texcésde  tes 
foibledès?  apprends  de  ta  pénitence  meC. 
me  que  fans  la  bonté  de  ton  Dieu  tu  n'es 
rien  &:  que  tu  ne  peux  rien.  Peut-efrre 
que  la  confiance  que  tu  as  eue  dans  les 
créatures  t'a  fîivorablementfervy,  qu'ont- 
clles  fait  pour  toy  ?  te  tromper ,  te  tra- 
hir ,  te  rendre  mal  heureufe ,  te  rendre  fa- 
crilegue,  lorfque  tu  as  voulu  ofter  à  Dieu 
la  gloire  &  le  pouvoir  d'étabhr  ton  bon- 
heur pour  l'attribuer  au  monde ,  qui  peut 
feulement  te  feduire  3c  te  perdre ,  helas  ! 
que  ton  aveuglement  efl:  extrême ,  que 
ton  ignorance  eft  puniilàble  ;  fi  tu  dou- 
tes encore  que  les  chofes  moindres  que 
toy  ,  indignes  de  toy ,  pendables  ,  incon- 
ftantes ,  imaginaires  puilfent  contribuer 
quelque  chofe  pour  te  rendre  heureufe. 
J'ay  couru  par  tout  le  monde,  dit  faine 
Auguftin  ,  j'ay  tenté  toutes  les  créatures, 
j'ay  e{ïayé  de  tous  les  plaifirs ,  helas  î  6 
mon  Dieu,  que  m'en  refte-t'il,  que  d'a- 
vouer que  la  vanité  fe  trouve  par  tout ,  Se 
que  Dieu  feul  efl  le  véritable  3c  le  folidê 
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bien  >  luy  fcul  peut  remplir  la  capacité  in* 
finie  de  mon  ame ,  luy  fcul  peut  foûcenir 
nies  efpcrances ,  luy  feul  peut  écanchcir 
cna  foif.  Si  tu  n'en  corçois  pas  allez  là  '! 
nialhcureufe  confequence ,  ô  mon  ame, 
coniultes  ce  que  t'en  dit  S,  Laurent  Jufti- 
nien ,  que  ce  fpcdacle  eft  plein  d'hor- 
reur Se  digne  de  compaffion  &  de  lar- 
mes ,  de  voir  un  pauvre  aveugle  prelle 
d'une  foif  derefpetée ,  fe  veautrer  comme 
un  porc  dans  un  bourbier,  boire  à  longs 
traits  de  ces  eaux  fangeufes  Se  ferailâfier 
de  ces  ordures  ;  voila ,  mon  ame  ^  le  mi- 
roir effroyable  de  ta  conduite,  lorrcp'efl 
clave  delà  chair  &  des  fenstu  fuivoisles 
tranfports  de  tes  pallions ,  Se  rcchfrchois 
dans  la  corruption  ,  des  plaifirs  pour  ap- 
paifer  la  violence  de  tes  defirs ,  <k  tu  ef- 
perois  par  ces  infâmes  Se  deteftables  ob- 
jets dequoy  fixer  tes  efperances  , .  tu 
croyois  peut-eftre  que  ces  prefliges ,  que 
ces  apparences ,  que  l'intereft ,  le  m  onde 
Se  la  chair  te  prefentoient ,  pouvoient  fa- 
tisfaire  les  defirs  Se  les  afïèdions  d'une 
ame  immortelle  Se  Chreflienne  ,  cette 
croyance  efl:  une  infidélité  injurieufe  à  la 
foy  que  tu  profelFes  ^  à  ta  propre  rai- 
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fon ,  de  fait  outrage  à  rexccUence  de  la 
religion  ,  qui  t'appraid  que  feins  Dieu, 
hors  de  Dieu  &  contre  l^s  ordres  de  fa 
providence ,  il  eft  impoffible  qu  une  crea-i 
ture  puilfe  rencontrer  quelque  félicité. 
D*où  peut  naiftre  dedans  toy  ce  prodi- 
gieux aveuglement ,  helas  !  c'efl  qu'ayant 
abandonné  les  lumières  de  ce  Dieu ,    8c 
les  illuftrations  de  la  grâce,  tu  n'as  plus 
que  les  lueurs  incertaines  Se  douteufes  de 
l'opinion  Se  des  fcns  pour  guides ,  c'efl: 
que  t,-=s  paiïîons  eflant  devenues  feditieu- 
fes ,  exhalent  des  vapeurs  corrompues  qui 
blelfent  Se  obfcurcifTent  ton  jugement  ; 
ce  qui  fait  que  l'amour  participant  aux 
foiblelfes  denoH-re  efprit  dans  ces  ren- 
contres devient  brutal  Se  tcrrefrre ,  s'ou- 
blie de  ion  Dieu  Se  Te  convertit  à  la  terre 
i  &:  à  la  créature  j  c'cil: ,  mon  ame ,  ce  qui 
;  fait  qu'il  efl  très-rare  de  trouver  au  mon- 
,  de  quelque  étincelle ,  Se  quelque  exemple 
delà  pieté  Se  de  la  foy.  Et  c'efl  pour  cet- 
te raifon,  ô  divin  Epoux  de  nos  am.es, 
que  beaucoup  s'oublient  de  vous, 6^  qu'ils 
ne  fe  relTouviennent  plus  que  vous  eftes 
feul  le  terme  de  leurs  defirs ,  l'ancre  Se  le 
/bûtien  de  leurs  efperances ,  la  félicité  Se 
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le  dernier  bon-heuc  de  leurs  efprits  ;  mais, 
6  mon  coeur,  (i  nous  fommes  penitens. 
Il  nous  fommes  convertis  à  Dieu  ,  Se  il 
nous  entendons  cet  Oracle  d'une  amc 
jufte  ,  nous  devons  demeurer  ,  vivre  ÔC 
mourir  fermes  dans  cette  efperance. 


rJme 
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VAmeajJlfe  m  pied  d'un  arbre  ou  elle 
'Voit  [on  JefHS  crncifié  ,  d^tre  de  foi.  far 
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LE  corps  foibleabbatu  des  travaux  d'un  voya* 
Durant  les  ardeurs  du  Soleil, 

Où  vagabonde  &  fans  confeil. 
Je  confumois  ma  force,  &  mes  foins,&  mo  âge. 

Je  cherchois  l'ombre  &  lafraifciieur. 

Et  tafchois   d'adoucir  l'ardeur 
D'un  air  chaud, importun,  dot  je  setois  la  peine. 

Pour  refpirer  un  air  plus  doux  -é 

Je  chercliois  a  l'abry  le  bord  d'une  fontaine,  .''1 
Où  je  pufïè  en  repos  penfer  à  mon  Efpoux. 

Dans  l'extrême  cnaleur,&  dans  ma  la/litudc , 
Le  Ciel  pour  mon  foulagement , 
Me  prefente  commodément 

Les  aimables  horreurs  d'une  ample  folitude. 
Dedans  des  chemins  ii  couverts  , 
Où  les  arbres  font  toujours  verds  , 

£t  dont  les  orâgers  m'offroient  l'odeur  Se  l'om- 
Tout  flattoit  mon  ardent  delir ,      ("bre. 

J'y  trouve  une  fontaine,  un  bois  obfcur  &  fôbrc. 

Qui  fébloient  me  promettre  un  innocet  plaifîr. 

JLe  cœur  gros  de  foupirs,ies  yeux  noyez  de  lar- 

J'appeilois  mon  divin  Amant ,  (  mes. 

Et  pour  adoucir  mon  tourment , 
J'eftois  dedans  moy-mefme  attentive  à  Ces  dxir- 

J'empUflois  l'air  de  mes  élans,      (mes, 

Et   des  deiirs    fî  violents , 
Ef^ouffoient  ma  parolejOpprefToient  mo  haleine, 

Et  ;e  croyois  dedans  ce  lieu  , 
Sous  re.To;t  des  foupirs,  &  l'excès  de  ma  peine  ^ 
finir  bien-tofl  ma  vie  &  rendre  i  ame  sl  Dieu. 
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^îon  corps  froid  &  fuaat,  &  ma  force  abattue 
Sous  cette  exxc/îlve  langueur, 
Ne  prouvoient  plus  que  pa.  Je  cœur , 

Lqs  fecrets  mouvemens  dont  j'eftois  combattue; 
Lorfqu'un  fo.'pir  que*  j'entroiiis 
Attire  mes  feus  éblouis, 

A  tourner  vers  le  Ciel  mes  œillades  mourantes; 
Dans  ce  miraculeux  moment, 

J'apperçeus  devant  moy  la  face  furprenantc  , 

De  mon  divin  Elpoux  ,  de  mon  Mck  Amant! 

Je  Vis  ce  Dieu  d'amour  fur  un  arbre  funeile  , 

Rigoureufement  attaché  ; 

Làl'injulhce  du  peclie',  (relie, 

Ssmbloit  vouloir  éteindre  un  moment  qui  luy 

Cet  objet  me  perça  le  cœur , 

Et  cette  excelîi /e  rigueur , 
Dont  je  voyoîs  traiter  cet  Efpoux  de  mon  ame , . 

Partageoient  mes  reifentimcns, 
Je  mourois  de  plaifîr  luy  découvrant  ma  fîàme. 
Je  mourois  de  regret  en  voyant  Ces  tourmens. 

Apres  tat  de  deiîrs  vous  ibuffrez  mes  approches, 
Difois-je  fous  l'ombre  en  repos  , 
J'entends   vos  amoureux  fanglots, 

5ont-ils  en  ma  faveur,me  font-ils  des  reproches? 
Si  la  grâce  guide  mes  pas , 
Ces  foûpirs  m  oiïîent  des  appas  , 

Pour  adoucir  les  maux  d'une  iîdelle  Amante  ; 
Mais  11    mon  crime  injurieux 

Vient  outragerd'un  Dieu  l'humanité  mourate , 

i-as,  que  dois-;eefpcrer  qu'un  reproche  odieux, 
'  L  ij 
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Adorable  Jésus  ,  cKerauthcur  de  la  grâce, 
Voftre  amour  par  un  doux  effort , 
DefTous  l'ombre  d'un  demy-mort , 

Me  fait  dans  mon  tranrportdeiîrer  voftre  place: 
Je  voudrois  mourir  avec  vous, 
Et  j'e  n'aurois  rien  de  plus  doux, 

.Qu'à  l'ombre  de  la  Croix  voir  épuiier  mes  vc{- 
Et  cueillir  le  celefie  fruit ,  (nés. 

Dont  vous  recompenfez  l'extrémité  des  peines. 

Que  fouffre  en  vous  aimant  une  ame^ui  vous 

fUtt. 

Jâ  me  fuis  ajfife  k  Comhyede  cehty  dont 
je  defirois  laprefence  y  &  feu  fruit  s  onteftè 
délicieux  a  ma  bouche,  Cant.  2. 

C'Eft  à  ce  coup^  mon  Dieu ,  que  voftre 
mifericorde  veut  fatisfaire  à  mes  de- 
firs  5  c'eft  maintenant  que  j'éprouve  les 
délices ,  le  repos  Se  la  tranquilité  donc 
'voftre  preicnce  remplie  un  coeur  que 
vous  aimez  ,  &c  qui  vous  aime.  O  bontez 
infinies  &  inconcevables  donc  vous  flivo- 
rifez  une  pauvre  créature.  Touchée  des 
traits  de  voftre  faince  charité,  &  animée 
de  Tes  (aintes  impullions  ,  je  cherche  les 
forefts  &  les  folitudes  ,  j'y  defire  la  fraii-| 
chcur  ^  les  ombres ,  ôc  je  fouhaite  fpecia-| 


t)E  l'Ame  Juste.  LiV.  IÎ.  i^f 
leiiient  ces  arbres  ,  dont  les  fruits  peu- 
vent contenter  Todorat  de  le  gouft  ,  donc 
les  douceurs  Ôc  le  parfum  fortifient  ôc 
rétabiilfent  les  efprits  épuifez  par  la  laflî- 
tude.  L'Efpoufe  admire  les  qualitez  de 
ces  arbres  ,des  pommiers  ôc  des  orangers 
dans  fon  Efpoux,  lorique  dans  les  rranf- 
ports  de  la  paflîon  elle  s'efforce  d'expri- 
mer les  agrén-r^ns  ôc  les  délices  que  fort 
EIpoux  luv  prelente  ,  lorfqu'il  luy  par- 
le ,  &  qu'il  l'oblige  de  fa  prefence  j  &c 
pour  bien  expofer  ce  qu'elle  en  conçoit , 
ôc  les  fentimens  qu'elle  a  de  fes  excellen- 
ces ,  elle  proteile  que  comme  les  orangers 
&  les  pommiers  l'emportent  par  un  de- 
gré de  prééminence  au  deiïus  de  tous'  les 
arbres  fruitiers  ,  ainfi  fon  Jisus  &  fon 
Sauveur  occupe  un  rang  &  un  degré  de 
•prééminence  audeîïus  de  tous  les  enfans 
jdes  hommes. 

Il  ell  cet  arbre  miraculeux  ,  ô  mon  ame, 
dans  lequel  nous  admirons  le  germe  de 
la  nature  humaine  enté  fur  la  Divinité  , 
fubftantiellement  uny  au  Verbe  éternel 
dans  le  myftere  de  l'Incarnation  -,  cette 
pauvre  nature  lafTe,  lane^uilTante  ,  infirme, 
iemy  morte ,  affile  fous  les  ombres  de  cet 
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arbre  de  vie  en  emprunte  la  force,  lavi-  ^ 
gueiir  ,  la  vie ,  le  mouvement ,  le  rafraif- 
chiffement  contre  les  ardeurs  de  la  cor- 
ruption ,  le  repos ,  la  tranquilité  contre 
les  inquiétudes  que  caufoit  Ton  éloigne- 
ment  de  fon  abfènce.  C'eft  là  ou  elle 
trouve  le  remède  aux  amertumes  que  les 
chofçs  mortelles  &  palfageres  caufoient 
à  fa  bouche  de  à  ion  coeur.  Mais  ,  o 
mon  Dieu  !   s'écrie-t'elle  ,  aflife  fous 
vos  ombres  &  au  pied  de  voflre  Croix, 
je  fuis  contente  5  pacifique,  fortifiée, 
mais  comblée  des  innocentes  délices  que- 
voftre  amour  verfe  dans  mon  cœur  par 
les  fruits  délicieux  des  vertus  que  voflre 
exemple  Se  voftre  charité  m'infpirent.       ' 
Adores ,  ô  mon  ame  ,  la  providence 
amoureufe  de  ce  Dieu  qui  nous  prépare 
cette  ombre  iî  neceflàire  Ôc  fi  falutaire 
pour  tempérer  les  ardeurs  inconcevables 
de  ce  Soleil  de  Juftice  ,  dont  tu  n'aurois 
jamais  pu  foûtenir  les  approches  ,  fiTa- 
mour  ne  les  avoit  modérées ,  te  prefen- 
tant  cette  ombre  merveilleufequi  refulte 
de  Talliance  du  Ciel  ôc  de  la  terre  ,  de 
Dieu  &  de  Thomme ,  ôc  la  lumière  avec 
le  corps  interpofé  qui  en  tempère  l'éclat , 
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foit  dans  le  myftere  de  Ton  Incarnation  ^ 
foit  dans  celuy  de  fa  Pafïïon ,  où  la  puif- 
fance  &  l'éclat  de  la  Divinité  joints  à 
une  patience  extraordinaire,  &  aux  hu- 
miliations extrêmes ,  étendent  fes  ombres 
fur  toute  la  nature  humaine.  L'arbre 
donc  que  nous  defirons ,  de  dont  nous 
recherchons  les  ombres ,  c'cll:  noftreSau» 
veur  Se  noftre  Dieu  attaché  fur  la  Croix  y 
c'eft  dans  ce  Heu  qu'il  nous  fait  ombre  ^ 
parce  que  c'eft  là  011  il  interpofe  Ton  corps 
encre  la  divinité  de  la  veuc  ,  Se  par  la  Co-. 
lidité  de  ce  corps  modère  Ôc  Tes  ardeurs  ÔC 
{on  éclat. 

Allons  fous  l'ombre  de  cet  arbre,  com- 
me Nathanael  fous  l'ombre  du  figuier, 
comme  David  fous  l'ombre  &  fous  les 
aifles  de  la  Providence ,  comme  Zachée 
fous  le  cicomore  j  &  comme  la  faintc 
Efpoufe  repofons-nous  aux  pieds  de  ce 
Dieu  mourant  :  C'eft  là  où  les  ardeurs 
de  la  paffion  font  appaifées  j  c'eft  là  oii 
les  excès  de  l'amour  font  tempérez .  où 
les  defirs  font  réglez ,  &  où  les  defoidres 
delà  concupifcence  &  la  corruption  font 
amortis.  C'eft  cette  ombre  que  deman- 
doit  le  Prophète  pour  eftre  à  couvert  du- 
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rant  le  jour  des  brullantes  ardeurs  du  So- 
leil &  durant  la  nuit  des  mauvaifes  in- 
fluences de  la  Lune.  La  grâce  eft  cette 
ombre  aux  âmes   pénitentes   &c  juftes, 
puifque  le  Ciel  nous  la  donne  pour  com- 
battre &  pour  remcjdier  aux  chaleurs  im-  ^■ 
portunes  Se  aux  flàmes  criminelles  que  W  '^ 
monde  Se  les  démons  veulent  exciter  en 
noftre  confcience  ,  &  fous  cette  onibre 
elles  fe  repofent  tranquillement ,  Se  repa- 
tent les  forces  qu'elles  avoient  épuifées 
en  plufîeurs  combats  qu  elles  ont  efté 
obligées  de  rendre  dans  le  cours  de  leur 
vie.  Cette  ombre  ,  ces  aifles ,  ces  bran- 
ches Se  fcs  bras  étendus  nous  reprefentent 
la  protection  du  divin  amour  en  faveur 
des  âmes   afFoiblies  dans  les  pratiques 
continuelles  de  la  pieté  5  c*eft  là  qu'elles 
refpirent  un  air  celefte  ,  rafraifchi(îant , 
delaffint ,  fortifiant ,  un  foufïle  de  l'in- 
nocence j  ce  qui  les  fortifie  contre  un  air 
étranger ,  Se  comme  empefté  de  tout  ce 
qu*il  y  a  de  pernicieux  pour  elles. 

Allons  donc,  mon  ame ,  fous  cette  om- 
bre, refpirons-en  la  fraifcheur ,  goûtons 
cet  air  délicieux  Se  ces  fruits  celeftcs  que 
cet  arbre  nous,  fournit ,  pour  vivre  après 
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cela  d'une  vie  divine,  d'une  vie  fainte, 
d'une  vie  chafte ,  d'une  vie  innocence. 

Mais ,  ô  mon  ame ,  il  vous  rcfte  encore 
un  myilere  à  découvrir  dans  ces  paroles 
de  rEfpoufe,  elle  die  quelle  eft  aiîife  à 
l'ombre  de  Ton  bien-aimé  ;  elle  ne  dit  pas 
feulement  qu'elle  eft  fous  l'ombre,  qu'elle 
refpire  fous  cette  ombre  ,  parce  que  vivre 
fous  cette  ombre,  c'éft  une  faveur  géné- 
rale ,  une  alïêurance  de  ù\  protedtion ,  en 
faveur  de  fes  bien-aimez,  qu'il  protège  ÔC 
defFwnd  dans  les  combats ,  &  à  qui  il  don- 
ne des  armes  pour  fe  dcfïèndre  -,  mais 
eftre  afîife ,  c'eft  une  pofture  de  victo- 
rieux ,  c'eft  une  exemption  de  combattre , 
c'eft  limage  du  triomphe  ,  c'eft  une 
joUiftance  avancée  de  tranquilité  ou  de 
paix  ,  que  l'amour  procure  aux  âmes  ge- 
nereufes  ,  &  qu'expérimente  l'Efpoufe , 
lorfqu'elle  publie  qu'elle  eft  aiTife  fous 
les  ombres  d'un  Dieu  crucifié  ,  où  les 
âmes  clioifics  trouvent  leur  Paradis. 


L  T 
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VAme  pénitente  refufe  de  goûter  Us 
déliées  innocentes  de  la  muficjne  &  de  U 
mlodie, comme  feu  conformes  kfon  eflat. 


^7te.  tyt/jze,  ôajoïtice,  et  bcLrwixe. 
%€  jep  ez^tr plaide   a  l  rLa-rman  e 
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Eft-ce  voftre  deilèin,  ô  mon  àhin.  Amant  , 
Q^e  je  fcichc  mes  pleurs&cele  mo  martyre. 

Dans  les  maux  pour  qui  je  foûpire  , 
Cachcray-jc  â  vos  yeux  l'excès  de  mo  tourmét? 

Quoy  voulez-vous  qu'une  bannie 
S'occupe  des  concerts,  feplaife  à  l'harmonie 

Des  luths ,  dçs  harpes ,  &  des  voix  , 
'Et  que  dans  mon  exil ,  &  fous  Ja  violence 

Du  plus  cruel  de  tous  les  Roys , 
Il  foit  libre  à  mon  luth  de  rompre  le  lîlencc? 

Sûr  les  bords  du  Jourdamdans  machercSion  ,' 
Et  dans  l'heureux  eftat,  où  fous  voftre  conduite. 

Nos  ennemis  eftoient  en  fuite  , 
Je  fui  vois  le  tranfport  de  mon  alïècVion , 

Mais  une  fafcheufe  contrainte 
Me  tient  en  fcrvitude  &  me  force  à  la  plainte  j 

Et  dans  un  pais  étranger. 
Où  la  loy  d'un  tyran  &  m'accable  &  m'outrage, 

Quelle  apparence  de  changer 
Mes  foupirs  ca  chanfons  fous  ce  rudeefclavageî 

Le  monde  efî:moii  exil ,  mon  tyran  le  péché , 
Le  monde  me  trahit  '&  le  péché  m'ortènfe , 

Ils  ternilïènt  mon  innocence  , 
Et  mon  cœur  fous  le  faix  de  tous  deux  attache 

^  Souffre  l'excès  d'une  difgrace  , 
Q^  fait  rougir  mon  fr5t,qui  fait  pallir  ma  ^ce, 

Et  met  mon  ame  au  defefpoir  , 
Lorfque  mes  chers  enfans  font  devenus  laproye 

De  ce  tyranniq^ue  pouvoir , 
Peut-on  diifimuier&  feindre  de  la  joye? 
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Non, non, moucher  Efpoux,  j'e  crois  fans  me 
Que  vous  voulez  mes  pleurs ,  que  vous  voulez 
mes  larmes  , 

Que  voftre  am.our  trouve  des  charmes , 
Lorfque  dans  ma  douleur  je  f  çay  l'art  d'éclater; 

Vous  vous  plaifez  que  je  foupire  , 
Si  je  pouiîè  des  cris  voftre  amour  me  l'infpire  , 

Et  c'eil   la  loy  de  mon  devoir 
De  pleurer  ,  de  gémir  dans  ces  funeiles  terres  , 

Où  mon  cœur  cft privé  devoir 
Vos  celeltes  beautez  ,  Se  vos  facrez  myfteres. 

Beautez, fource  feconde,ou  les  cœurs  amoureux, 
Goûtent  les  vrais  plaiiirs,  8c  les  chaftes  délices. 

Loin  de  vous,  &  dans  les  fupplice.s  , 
Peut-on  celer  foa  mal  &  feindre  d'elhe  heureux? 

Hclas!  (bus  cette  perfidie 
Dont  je  relTens  les  coups  ,  chercher  la  mélodie  ,^ 

C'eil  trahir  mon  cœur  &  ma  foy , 
Et  je  ne  puis  chanter  fous  cette  rude  atteinte , 

Que  je  n'offenfe  voftre  loy  , 
Et  ne  fallè  à  mon  cœur  une  hornb.  e  .ontrainte. 

Ma  voix  dâs  le  fejour  où  triompher  vos  Saints, 
Pourroit  bien  sas  fcrupule  entoiier  unCantique, 

Ecdansceteftat  pacifique 
Publier  de  Ion  Dieu  les  merveilleux  dellèins  ; 

Là  de  concert  avec  les  Anges , 
Elle  vous  donneroit  d'éternelles  loikmges  ; 

Mais, dans  ce  funefte  defert. 
Où  l'on  retient  nos  corps  &  nos  âmes  captives , 

Noftre  cœur  ne  peut  eftre  ouvert 
QH*à  de  mûcs  acccs,&  qu'à  des  voix  plaintives». 
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La  joye  q{\  pour  le  Ciel,  o  j.  le  cœur  afîèuré 
Pûiîcde  tous  les  biens ,  voit  l'objet  de  fa  flàmc  , 

Ou  la  liberté   de  ibu  ame 
S'unit   à   cet  objet  d'un  amour  cpurc  ; 

Dans   cette    tranquille  demeure  , 
Pour  laquelle  icy  bas  je  foiipireà  toute  heure , 

Loin  des  outrages  que    e  fens , 
Jen'e'pargn^ray  pas  ny  mon  luth,  ny  ma  lyre. 

Et  mes  harmonieux  accens 
Feront  voir  que  je  fuis  au  lieu  que  je  délire. 

Comment    chanterons-nous  les  Canti- 
tjHes  du  Scignenr  dans  une  terre  étran* 

gerefVÎû.  13  (j. 

QUoy  que  l'ancienne  Philofopîiie 
iious  reprefente  les  humeurs  les  plus 
farouches  &  les  plus  infendbles  cedeu 
aux  mélodieux  accords  de  la  Muiique , 
quelle  nous  expofe  un  Amphion  Se  un 
Orphée ,  qui  par  les  merveilleux  accords 
de  leurs  luths  6^:  de  leurs  voix  fe  fonc 
obeïr  des  pierres ,  des  arbres,  des  poilfons 
&  des  brutes  :  Il  eft  vray  qu  elle  eft  telle- 
ment propre  a  l'homme  ,  que  quiconque 
ne  l'aime  pas  parmy  les  hommes  eft  privé 
de  faraifon ,  &  indigne  de  l'humanité ,  &c 
il  faut  que  fes  humeurs  foient  defordon- 
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nées  jufqu*au  point  de  ne  point  faire  de 
tempérament.  ^ 

L'homme ,  comme  raifonnable ,  agrée 
donc  les  accords  de  la  mufique  par  em- 
pathie ,  parce  qu'il  a  une  ame  fpirituclle 
Se  dégagée  des,  chofes  mortelles  dans  fà 
fubftance  ,  qui  fait  dedans  elle  l'accord 
des  chofes  corporelles  &  fpirituelles  ,  fu- 
perieures  &  inférieures  ,  divines  &  hu- 
maines ,  lorfquelles  confultent  les  chofes 
du  Ciel,  6c  qu'elle  unit  les  volontezde 
pieu  avec  nos  puiffances  dans  une  parfai-. 
te  harmonie. 

Gahen  dit  que  la  formation  de  noftre 
corps  eil  un  ouvrage  mélodieux  ,  puifque 
de  l'aifemblage  des  os  ,  des  nerfs  ,  des 
mufcles ,  des  veines  ,  des  artères  &  des 
cartilages  ,  il  refulte  une  merveilleufe 
fimmetrie ,  un  ouvTagc  organique ,  de  ce 
nombre  qui  s'alTèmble  dans  une  parfaite 
unité  pour  publier  la  puifïance  fouverai- 
ne  de  fon  autheur.  L'homme  doit  encore 
aimer  la  mufique ,  parce  que  les  efprits 
qui  font  les  nccuds  de  l'ame  avec  le 
corps  ,  &  les  premiers  miniftres  que 
l'homme  employé  dans  fes  opérations  fi 
forment  dedans  luy  par  Theureux  concert 
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des  qualitez  les  plus  precieufes  des  Ele- 
mens  &:des  Aftres  ;  ces  efprits  font  d'une 
nature  aérienne  ,  Se  leurs  mouvemens 
caufent  les  fantez  de  les  maladies ,  fé- 
lon qu'ils  font  réglez  ou  déréglez  ;  c*eft 
pourquoy  la  mufique  le  contente  par  fim- 
pathie  ,  Ôc  fes  mélodieux  accords  fervent 
beaucoup  pour  reftablir  leur  tempéra- 
ment. 

Nous  ne  pouvons  foupçonneruneame 
fainte  &c  une  perfonne  fenfible  à  la  pieté 
d'eftre  déréglée  dans  fon  tempérament  ^ 
elle  a  trop  de  raport  avec  les  chofes  du 
Ciel  pour  ne  pas  avoir  l'efprit  harmoni- 
que -,  d'oii  vient  donc  que  cette  ame  que 
remblefme  nous  prefente  aime  les  lar- 
mes ,  qu'elle  les  pafïîonne  pour  fon  en- 
tretien plûtoft  que  la  mufique  qu'elle 
rejette  par  cette  confolation  ,  Gomment 
chanter  les  Cantiques  du  Seigneur  dans 


une  terre  étrangère  > 


I 


Ce  n'eft  pas  un  mépris  ,  mais  une 
refpeâ:ueufe  précaution  ,  elle  juge  avec 
équité  que  ce  feroit  prophaner  ces  (à- 
crez  Cantiques  que  de  les  faire  entendre 
aux  oreilles  des  pécheurs ,  qui  n'en  peu- 
vent concevoir  l'excellence  ,  ny    com- 
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prendre  le  mérite  :  C'efi:  pourquoy  elîe 
s'écrie  avec  faint  Aaguftin  ,  plnft  à  voftre 
bonté ,  ô  mon  Dieu  !  que  je  piilTè  chan- 
ter à  voflre  gloire  les  Cantiques  des  An- 
ges, &  que  ma  voix  fe  puft  mcfler  dans 
cette  celefte  harmonie  avec  ces  bien-heu- 
reux Efprits  dans  le  fejour  des  Saints  ,  où 
les  coeurs  &les  oreilles  font  parfaitement 
épurées  j  c'eft  là  où  je  goûterois  avec  ces 
faintes  intelligences  des  délices  inefîà- 
bles  dont  elles  joiiiirent  en  la  prefence  de 
l'objet  qu  elles  aiment ,  &  qui  eft  la  caufe 
de  leur  félicité  ;  mais  helas  !  dans  ce  fu- 
nefte  lieu  où  nous  fommes ,  dans  ce  ban- 
mlfement  ôc  cet  exil  où  les  lumières  du 
Ciel  font  éteintes ,  où  la  voix  des  fens  eft: 
corrompue  ,  où  les  bouches  font  crimi- 
nelles ,  les  oreilles  prophanes  ,  les  Can- 
tiques n'expriment  rien  moins  que  la 
pieté. 

Les  ■  Hébreux  faifoient  fcrupule  de 
chanter  les  Cantiques  de  Sion  fur  le  bord 
de  l'Euphrate,  &  dans  une  terre  polTedée 
par  les  Iniideles,  &  où  ils  laugmlfoient 
dans  une  honteufe  captivité  ;  Babylone 
eftoit  pour  eux  une  terre  étrangère ,  Jeru- 
falem  leur  pais  natal,  celle-cy  une  terre 
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de  benedidions ,  celle-là  d'anathêmes  , 
celle-cy  le  fejour  facré  du  vray  Dieu-, 
Tautre  le  repaire  des  fauires  divinitez  ,  où 
t^fiit  contribue  aux  foûpirs ,  aux  chagrins 
de  aux  larmes ,  ôc  rien  à  la  joye.  Les  Can- 
tiques nous  plaifent  ,  les  concerts  nous 
divertilTent  j  mais  comment  uneame  qui 
a  perdu  la  liberté  ,  de  qui  fent  la  confe- 
quence  de  fa  perte  peut-elle  fe réjouir? 
le  chant,  la  danfe  ,  l'harmonie,  ôc  tous 
ces  paffe-temps  du  monde  luy  font  im- 
portuns. 

Si  par  quelque  faCchcuCc:  atteinte 
Le  mal  outrage  noUrc  caur  , 
Et  s'il  nousprcilè  avec  rigueur, 
La  bouche  a  recours  à  la  plainte, 
Et  le  plaifir  n'a  point  d'accès , 
Dans  un  cœur  que  le  mal  afflige  dans  l'exce's. 

Je  fç.iy  bien,  dit  fiin:  Ambroife,  que 
cette  ame  fainte  chancoit  des  Hymnes 
facrez  à  la  gloire  de  ion  Dieu ,  à  qui  le 
divin  Efpoux  parle  de  cette  forte  ,  faites- 
moy  entendre  voRre  voix  ,  ma  chère 
Amante  ,  puifque  vos  Cantiques  char- 
ment mes  maux  ,  que  le  miel  &c  le  laicl; 
alî-iifonnent  vos  paroles  -,  mais  elle  pro- 
tcfle  qu*clle  ne  peut  vaquer  à  cet  employ 
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fi  myfterienx  que  Tes  lèvres  ne  foient  pu- 
rifiées ,  Se  que  ion  ame  ne  foie  entièrement 
juftifiée  en  iaprefencedefon  Dieu  qu'elle 
adore  Se  qu  elle  veut  louer  Se  glorifier 
toute  fa  vie ,  &  qu  il  eft  necefïàire  avant 
que  de  chanter  Tes  louanges ,  que  par  une 
converfion  generoile  de  (es  puiffances  elle 
fe  foit  niife  en  eftar  de  publier  Se  d'an- 
noncer les  oracles  de  Tes  veritez  ,  qu'elles 
luy  ayent  efté  confiées  &  notifiées. 

Le  Prophète  Roy  dit  le  mefme  ,  qu'ii 
n'ofe  pas  entreprendre  de  chanter  les 
Hymnes  du  Seigneur,  qu'il  ne  fe  foie  par- 
faitement reconcilié  à  Dieu  par  la  péni- 
tence ,  &  qu'il  n'ait  appris  Se  éprouvé  les 
judifications  ,  qu'il  ne  foit  délivre  des 
ptiifïànces  tyranniques  qui  le  retiennent 
en  captivité  ,  Se  qu'il  ne  foit  libre  de  ce 
j€)Ug  où  il  ne  peut  faire  autre  chofe  que 
s'accufer  foy-meiîne, pleurer  Se  plaindre 
fa  mifere ,  Se  confumer  fa  voix  Se  fa  vie 
dans  les  fanglots  Se  les  foûpirs  :  Dans 
cet  eftat ,  ô  mon  Dieu  !  comment  chanter 
des  Cantiques  de  confolations  Se  de 
joye  ? 

Ô  paix  inconcevable  de  la  Jerufalem 
celeile  l  ô  tranquilité  immuable  des  fain« 
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tes  intelligences  î  ô  vifion  bien-heiireufe  l 
6  lieu  facué  où  l'innocence  Ôc  la  fainteté 
triomphent  pour  jamais  !  C'ell:  chez  vous 
que  Ton  doit  entonner  ce  Cantique  éter- 
nel à  la  gloire  du  Saint  des  Saints.  Que 
fi  nous  prétendons  icy  bas  publier  dans 
nos  Cantiques  les  merveilles  de  noflre 
foy ,  les  grandeurs  de  noftre  Dieu  ,  les 
myfteres  ineffables  de  noflre  Religion , 
feroit-ce  pas ,  ô  mon  Dieu ,  les  propha- 
ner  que  de  les  expofer  à  des  oreilles  infî- 
delles  ?  feroit-cc  pas  oifcnfer  Se  faire  in- 
jure à  noftre  Dieu  ,  &  ternir  Téclat  de  fa 
pui'Tince,  que  d'en  publier  les  miracles, 
lorfqu'il  a  retiré  de  nous  fon  bras,  de 
qu'il  nous  abandonne  dans  unehonteufe 
capriviùé  ?  ieroit-ce  pas  publier  par  tout 
noftre  crime  de  nodre  perfidie  ,  d'avoir 
abandonné  cette  majefté  toute-puilîante , 
ôc  infiniment  mifericordieufe  ,  &  nous 
cftre  rendus  indignes  de  chanter  des  mo- 
tets en  fon  honneur ,  qui  feroient  les  re- 
proches de  noftre  infidélité? 
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LIVRE    TROISIESME. 

VAme  parfaite  &  mnantefoàvire  en 
frefencedefes  compagnes  pour  l' ahfence 
defonBten  ,  &  Us  conjure  de  t advenir 
dejes  Intigueurs. 


SU&rtre:  témoin  3^  7no7t  touï-7?)er/2i- 
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C  Hères  compagnes  de  mon  fort , 
Vierges  pures,  chaltes  amantes, 
.Voyez  deflus  mon  cœur  les  traces  ilirprenantcs, 
Qu'infpirc  un  amoureux  tranfport, 
Si  vous  trouvez  ccluy  cjue  j'aime  , 
Dites-luv,  chères  fœurs,  quemo  mal  eftcxtre- 
Mais  que  j'en  adore  les  coups ,  (  me; 

Que  je  baiie  la  main  de  celuy  qui  m'outrage, 
Et  que  les  traits  d'amour  que  décoche  un  époux, 
-Affoiblillant  mon  corps  ,augmcte  mô  courage. 

Je  meurs  fans  cmindre  le  tre'pa^, 
Puilquc  c'ell  l'amour  qui  m'anime  , 
S'il  veut  eue  de  mon  corps  je  falle  une  vittimc. 
Mon  amour  ny  reiilte  pas  j 
Je  donne  mon  corps  Se  mon  ame , 
J'immole  l'un  &  l'autre  à  l'innocente  fiâme 
Qu'ilembraze  au  fond  de  mon  cœur , 
Mais  j'attendois  de  luy  cepeu  de  complaiTance, 
Que  d'expirer  au  pieds  de  l'aimable  Vainqueur, 
Dont  i'eilat  ou  je  fuis  rcc'ame  la  prciencc. 

Coriudentes  de  mon  amour , 

Chères  rivales  lans  ciTvie , 
Dites  a  cet  Amant  qu'allant  perdre  la  vie  , 

Je  paiîionne  (on  retour  ; 

Que  s'il  {e  plaiilà  mon  martyre  , 
Vos  yeux  en  font  témoins,  &  vous  luy  pouvez 

Que  je  bruile  fans  confumer,       '     (dire 

Qu'un  teu  fecret  ôc  lent  fe  i^Iiilè  dâs  me^  veines, 

Qu^:  les  eaux  de  mes  yeux  femblent  le  r'allu  ner; 

Que  ces  feux  &  ces  eaux  font  l'exeés  de  mes 

peines. 
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Je  foufFrc  un  rigoureux  accès 

Encre  la  triftclTe  &  la  joye ,  4 

JEt  ces  deux  ennemis  dot  mon  cœur  efl  la  proyc. 

Me  tyrannizent  dans  l'excès  ; 

Je  plains  les  rigueurs  d'une  abfence , 
La  joye  en  mefrae  temps  flatte  mon  innocence. 

Et  me  protefce  qu'un  Amant 
Ne  peut  abandonner  une  amauie  fjdelle  , 
Que  il  pour  l'éprouver  il  s'abfenteun  moment, 
C'elt  un  ligne  d'amour  ,  que  Ton  Dieu  prétend 

Qu^'attend-il  donc  de  mon  devoir  ? 

L'amour  ?  les  langueurs  ?  la  confiance  ? 
Dites-luy,  chères  fœurs,que  c'eil  fans  relîftace , 

Que  j'obéis  à  fon  pouvoir , 

Que  je  l'aime  par  ilmpatliie , 
Et  qu'on  verra  plûtoll  mon  ame  anéantie , 

Qu'incoifllante  dans  fondellein , 
Et  l'immortalité  qu'elle  a  pourappennage  , 
Et  l'immuable  objet  qui  règne  dans  Ton  fein  , 
Sont  le  nceud  Gordien  qui  m'enchaîne  &  m'en- 

Dites-luy  que  malgré  l'eftort 
Sous  qui  ma  force  ed  aiïoibiie  , 
Pour  pouvoir  retrancher  ce  faint  nœud  qui  me 
Il  n'ell:  point  de  glaive  allez  fort;         (lie, 
Que  je  chéris  ma  fervitude  , 
Que  j'applique  mes  foins,  que  je  fais  mo  eiîude. 

De  m'immoler  à   Ces  beautez  , 
Et  que  rien  dans  la  grace,&  rien  dans  la  nature , 
Ne  me  divertja:a  des  aimables  clartcz , 
Dont  les  allres  du  Ciel  ne  font  que  la  peinturée 
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Divin  objet  qui  m'animez. 
Venez  me  donner  une  œillade  , 

Venez  guarir  un  cœur  que  J'amourrcd  malade, 
Quoy  qu'il  içache  que  vous  l'ai ;nez  : 
Mais,  ô  mon  Dieu,  que  la  p'-e^ence   . 

Sur  un  cœur  lauguiiïànt  exerce  de  puiflance  , 
Et  que  Ton  mal  eft  rigoureux  , 

Lorfqu'il  voitdiifercr  le  bien  qu'il  paOïonnc, 
'  Mâ.is  au/îi  que  ce  cœur  fe  peut  biea  aire  heureux 

Quand  l'amour  &  fa  foy  prefentent  la  courône» 

Filles  dejcriifalemfi  vous  voye^  mon 
Amant ^  dites-lny  que  je  langms  il' amour. 
Cant.  5. 

LA  pofture  où  la  divine  Erpoiife  nous 
paroiil:  dans  cet  emblcfine,  ell  ce  /èiTs- 
blc  (urprenante  j  elle  eft ,  dit-elle,  animée 
de  la  charité  ,  cet  amour  facré  poiîède 
Ton  cœur  ,  &  elle  fe  plaint  qu'elle  ref- 
fent  des  langueurs ,  des  foiblelïès  &  àts 
dcFaillances.  ^Qu'eft-ce  que  cet  amour 
facré  ?  Tefprit  fouverainement  énergique 
de  noftre  Dieu ,  le  principe  de  la  force , 
delà  vigueur ,  de  la  vertu  ,  de  la  pcrfeve- 
rance ,  &  de  la  fermeté  de  toutes  les  créa- 
tures. Qu'eft-ce  que  ce  divin  amour  ?  anc 
armure  impénétrable  aux    attaques  de 
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nos  ennemis ,  contre  laquelle  les  pointes 
de  la  mort ,  les  playes  de  nos  infirmitez , 
les  atteintes  de  la  corruption  s'évanouiC- 
fent  j  une  vertu  efficace  &  vidorieufe  de 
tout.    Qii'eft-ce  que  cet  amour  ?  Dieu 
mefme  triomphant  dans  le  cceur  de  fa 
créature ,  où  il  donne  la  loy ,  Se  où  il  do- 
mine par  une  grâce  efficace  &  vivifiante. 
Quelle  doit  donc  eftre  la  pofture  d'une 
^divine  amante  ?   elle  doit  demeurer  de-  i 
bout  avec  laMagdelaine,  pleurer  ôc  at- 
tendre fonEfpoux  avec  un  courage  invin- 
cible 5  une  force  inébranlable  ^^un  zèle 
inaltérable  ;  c*eft:  ce  que  luy  infpire  les 
bleffures  du  divin  amour ,  qui  triompha 
de  tout ,  &  ne  peut  jamais  eftre  abbatu. 

L'Efpoufe  fainte  protefte  toutefois 
qu'elle  languit  d'amour ,  qu'elle  pafme , 
qu'elle  tombe  dans  les  fincopes  ,  ôc  les 
défaillances  *,  cela  procède  ce  me  femble , 
de  ce  que  l'objet  de  fon  amour  poffede 
des  beautez  infinies  ,  puifqu'il  eft  infini- 
ment parfait ,  &  qu'il  mérite  d'eftre  infi- 
niment aimé.  L'ame  qui  a  receu  une 
étincelle  de  ce  feu  celefte  ,  voudroit  l'ai- 
mer infiniment  :  C'eft  pourquoy  elle  di- 
late fon  coeur,  applique  toutes  ks  puif- 

faiices 
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fances  pour  étendre  ,  s'il  efloic  poffible , 
fa  charité  à  l'infiny .  Ce  grand  efFort  épni- 
fe  les  efprits ,  coniume  Tes  organes  de  la 
vie  5  Se  la  font  tomber  dans  les  langueurs 
ôc  la  foiblede  ,  &  parce  qu'elle  recon- 
noift  par  Ton  expérience  qu'un  cœur  fîny 
ne  peut  pas  aimer  infiniment ,  elle  s'ad- 
drelfe  à  toutes  les  créatures ,  afin  de  les 
animer  à  l'amour  de  Ton  amant ,  ôc  faire 
par  une  infinité  de  cosurs  ce  que  Ton  cœur 
ne  peut  txecuter  ;  c'eil;  pour  cette  raifon , 
dit  l'Abbé  Rupert  ,  qu'elle  conjure  les 
filles  dejenifalem,  &  en  leurs  perfon- 
nes  toutes  les  créatures  du  monde  de 
chercher  &:  d'aimer  Ton  Epoux ,  de  luy 
dire  au  rencontre  les  myftcrieux  effets  de 
l'am.our  qu'elle  reifent  &  qu'elles  voyenr. 
Cen'cif  pas,  dit-il,  qu'elle  ne  fçachebien 
que  le  fond  de  Ton  cœur  ne  luy  foie  dé- 
couvert ,  qu'il  n'en  pénètre  tous  les  ref- 
forts  :  Elle  eil  trop  fage  &  trop  éclairée 
pour  ignorer  cette  grande  &•  importante 
vérité  ^  mais  c'eft  afin  qu'elles  connoif- 
fent  avec  elle  le  mcrite  de  Ton  Amant, 
qu  elles  relTentent  les  mefmes  traits  qui 
la  bleifent ,  de  qu'elles  prennent  les  mef- 
mes déuiillances. 
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Cette  fcùnte  Efpoufe  languit  afFoibiie 
fous  les  excès  de  fon  amour  ,  parce  que 
ce  mefme  amour  T oblige  à  le  facrifiei* 
comme  une  vidime  aux  mérites  6c  aux 
excellences  de  fon  Amant. 

Ce  que  l'on  doit  à  fa  Majefté ,  c*eft  le 
flicrifice  ,  qui  ne  s'accomplit  parfaite- 
ment que  par  la  mort ,  &  Taneantiffe- 
ment  de  THoftie  pour  fa  gloire.  Il  faut 
mourir  a  elle-mefme  ,  &  retourner  au 
néant  de  fon  origine,  pour  glorifier  fon 
époux.  Elle  ell;  dans  la  pratique  de  ce  fi- 
dèle fentiment ,  lors ,  die  un  faint  Abbé  , 
que  fe  défiant  de  fon  propre  mérite  ,elle 
h'oze  5  dans  Tcftat  de  fes  langueurs ,  fe 
prefentcr  à  fon  Epoux  -,  mais  elle  prie  fes 
compagnes  d'intercéder  pour  elle  ,  ou 
bien  cette  foiblefTe  qu'elle  reifent  eft  une 
marque  du  delfein  qu'elle  a  de  mourir  à 
foy-mefme,  d'immoler  fon  propre  amour, 
(a  propre  vie ,  à  la  gloire  de  fon  Epoux  ^ 
pour  trouver  dans  cette  défaillance  le 
cœur  ,  la  vie  Se  l'amour  de  fon  Dieu  ; 
anéantir  ce  qui  reftoit  d'humain  Se  de 
prophane  dans  fon  ame  ,  pour  entrer  par 
cette  efpece  de  mort  ,  au  nombre  des 
chofcs  di^  iacs  j  Se  pouvoir  dire  après  cet* 
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j:e  myfteneufe  traiisfomiation  avec  le 
gïdSid  Apoftre  ,Je  vis ,  non  je  ne  vis  plus, 
niais c'elt  la  charité  démon  Dieu  ,  ou  le 
Dieu  de  la  charité  qui  vit  en  moy. 

Ce  qui  donne  fujct  au  cranfporc  de  cet- 
te fainte  Amante  ,  lorfqu'elle  s'écrie ,  6 
vie  qui  donnez  l'impulflon  &  le  mouve- 
ment à  toutes  les  créatures  ,  vie  adora- 
ble qui  animez  mon  cœur,  quidétruifez 
heureulement  ma  propre  vie  ;  vie  par  la- 
quelle feule  je  fuis  vivante ,  fans  laquelle 
je  fuis  morte  -,  vie  qui  me  redufcitez  ôc 
me  fancfcifiez ,  &  fnis  laquelle  la  grâce 
eil  bannie  de  mon  ame  :  Vie  fource  de 
ma  joye ,  &  fans  laquelle  la  trifteffe  m'ac- 
cable &c  nVabbat  :  Vie  douce  ,  charman- 
te ,  amoureufe  que  ma  mémoire  me  pre- 
fente  toujours  ,  &  pour  qui  mon  cœur 
foûpire  fans  relâche ,  où  eftes-vous  ?  où 
vous  renconrreray-je  ?  Se  quand  me  fera- 
t'il  permis  de  mourir  d'amour  entre  vos 
bras  }  quand  pouray-je  emprunter  de 
voftre  charité  les  forces  qui  mefoûtien- 
nent  ?  foyez  toujours  prefente  à  mon 
ame  ,  à  mon  efprit ,  à  mon  coeur  ,  à  mes 
fens  ,  à  mes  puilîànces  :  Mai 5  modérez 
Texcés  de  vos  careflès  de  de  vos  confola- 
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jtions.  Je  fuis  trop  foible  ^our  enfuppor* 
terTéclat,  &  les  tendreires,  fans  mourir^ 
ne  vous  retirez  pas  aiifïi ,  &  ne  me  pu- 
ni ffez  pas  d*une  abfence  ,  qui  laiiïèroic 
toutes  mes  puiffances  dans  Tinter  dit,  de 
mon  coeur  dans  les  défaillances  ,  mon 
corps  dans  la  foibledè ,  parce  que  l'abfen- 
ce  excite  la  violence ,  met  mon  cceur  dans 
Tinquietudé  ,  me  prive  de  mon  unique 
bien  ;  fous  ces  violcns  accès  mes  forces- 
s'épuifent.  Dites  donc ,  mes  chères  fceurs 
^  mon  Amant ,  que  je  languis  d'amour , 
&:  que  la  caufe  de  mes  langueurs  font  mes 
4efirs  enflammez  qui  me  confument,  les 
ennuis  infupportables  de  mon  exil ,  &  les 
ligueurs  fenfîbles  de  fon  éloignement. 
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.  L'jimeJHfte  êprife  des  excès  de  ta  cha^ 
rite,  conjure  fe  s  compagnes  de  C  environ.* 
ner  de  fleurs. 
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Sj^crez  fymboîes  de  I-'amour  , 
Fleurs  &  fruits,  pomiiics ,  lis,  &  rofes,   ' 
Que  la  charmante  odeur, que  les  vertus  encîofesV 
Sous  ce  brillant  éclat  que  vous  donne  le  jour , 

Ont  de  force  fur  ma  foiblefle  !  ; 

Que  vos  charmes  font  doux,  fur  le  mal  qui  me:  ' 

Divin  remède  à  ma  langueur,       (bleffe  ? 
Le  Ciel  vous  a  donné  ce  pouvoir  fur  ma  vici 

Infpirez-ià  donc  à  ce  cœur  , 
A  qui  J'excés  d'amour  fcmble  l'avoir  ravie»    . 

Je  vous  conjure  ,  che.res  focurs , 
Secrétaires  de  mon  martyre  , 
Mâintenat  que  je  meurs, maintcnat  que  j'expire^ 
Environnez  mon  corps  &  de  fruits  ëc  de  fleurs  , 

Accordez  à  ma  défaillance, 
Les  aimables  odeurs  qu'exhale  l'alliance 

Des  pommes  ,  des  rofcs ,  des  lis  ,  ^ 

Faites-moy  des  bouquets ,  préparez  des  couron-î  • 
Faites  des  couches  &  des  lits ,  (  nts  ,' 

Dont  ks  fonds  foient  de  myrrhc,&  d'œiîlets  le&; 
'^^  (  colom'aës4 

Les  odeurs  qui  charment  mes  fcns , 
Les  couleurs  qui  flattent  ma  veue  , 
M'infpiret  la  vigueur,  qui  fans  efl:re  apperccue» 
Apporte  le  remède  aux  langueurs  que  je  fcns  ;  "■ 
Allez  mes  fidelles  compagnes,  .<" 

Dites  X  mon  Amant ,  qu'en  ces  vafles  câpagacs,- 

Attendant  fon  heureux  retour  , 
J'emprunte  le  fecours  &  des  fleurs  ôc  des  plates. 

Et  fous  l'effort  de  fon  amour  , 
Je  goûte  le  plaifîr  des  âmes  innocences. 
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Il  approuvera  moa  deflein, 

Dclîtis  ces  plantes  folitaircs  , 
Il  vous  d<icouvrira  les  amoureux  myftcres, 
Que  ces  fleurs  &  ces  fruits  cachent  dedans  leur 

Que  fous  cette  foible  apparence  ,     (  fein. 
Us  expriment  aux  cœurs  les  traits  de  l'iaQocéce, 

Le  luftre  de  la  pureté  , 
L'ineirable  douceur  de  ce  celeiîc  empire,  " 

Lors  qu'une  divine  beauté, 
Anime  nos  Ibùpirs  ,  caufe  no  fer  e  martyre. 

Quel  eft  le  lien  de  l'amour  ? 

La  loy  qui  tient  lame  alTervie  ? 
La  pureté  de  cœur  ,  les  vertus  de  la  vie  , 
L'éclat  ,  lafympathie,  un  fidèle  retour  ; 

Apprenez  des  fleurs ,   &  des  plantes  , 
D'aimer  iîdellement,  d'ciîrc  reconnoiflàntes  j^ 

Et  comme  aux  rayons  du  Soleil , 
La  fleur  reçoit  de  luy  ce  qui  la  rend  plus  belle, 

Qu'ainiî  le  luilre  c'a  fans  pareil  , 
Quemprante  de  so  Dieu  l'ame  famte  oc  fldcllc- 

Les  fleurs  &  les  fruits  en  langueur. 

Perdent  cctre  éclatante  écorce  , 
Quand  fur  no l^re  or i Ton  le  Soleil  perd  fa  force. 
Que  le  froid  Se  la  nuit  exercent  leur  rigueur. 

Ainlîloin  de  Dieu  qui  m'anime, 
Je  tombe  en  délailkncc,  &  ma  lagueur  exprime 

Combien  je  fuis  femblable  aux  fruits. 
Et  comme  de  la  fleur  tout  mon  éclat  fe  paflè  , 

Sous  l'eiFort  du  froid  &  des  nuits, 
Ccîi  ce  ^ae  caufc  ea  moy  l'eclipfe  de  la  grâce 
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Mais  dans   ce  divin  colaris  , 

De  ces  pommes  qui  m'environnent, 
Dans  le  cclefte  e'clat  des  fleurs  qui  me  eoLironéf, 
J'attends  de  mon  Amant  &  la  joye,  &  les  ris , 

Et  ces  fenfibles  apparences  , 
Kcfrufcitent  mon  cœur,  flattent  mes  e{pcranccs, 

Et  m'invitent  à  foupirer, 
Pour  obtenir  de  luy  la  fin  de  mon  martyre , 

Je  confens  mefme  d'expirer, 
Pour  joijir  à  jamais  du  bien  que  je  defire^ 

T^vironnez-moy  de  fruits  y  appuyez^- 
fnoy  de  fleurs ,  parce  que  je  Ungnis  d*a^ 
rnoHr,  Cant.  x. 

C'Eft  une  juftice  à  la  fainte  Efpoufe 
de  conjurer  avec  tendrelïè  fes  chè- 
res compagnes ,  de  renvironner  de  fruitSy 
&  de  lappuyer  de  fleurs  ,  puifqu'eUe 
cfpere  rencontrer  dans  les  odeurs  des 
unes ,  &  dans  la  couleur  des  autres ,  des 
remèdes  efficaces  pour  foùlager  les  lauw 
gueurs  qui  TafïbiblilTènt  :  Il  eft  vray 
qu'elle  protefte  que  la  fource  &  la  caufe 
«le  fes  défaillances  ,  c'eft  un  excès  d'a- 
mour, &  qu'il  efl: bien  difficile  de  con- 
cevoir 5  que  Ton  puilfe  accufer  Tamour 
divin  de  nous  réduire  à  ces  langueurs  & 
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ces  foiblelTes.  Saint  Denys  nous  alfeure 
que  la  chArité  efl;  toujours  bien-faifante  ^ 
éc  qu'elle  ne  peut  eftre  injurieufe  à  pcr- 
fonne:  Elle  eft  une  effufion  de  refprit  Se 
du  cœur  de  Dieu  dans  une  ame,  elle  la 
remplit  de  grâces  Se  de  forces.  Si  elle  cft 
un  cranfporc  de  Tame  dans  le  fein  de 
Dieu-,  elle  la  défend  contre  tous  les  ou- 
trages des  créatures  :  (î  elle  regarde  le 
prochain  ,  elle  remédie  à  Tes  innrmitez  , 
îorfqu'elie  perfectionne  Tame  bien-fai- 
Cmte.  Comment,  ô  mon  ame,  peut-elle 
donc  réduire  auxabbois.  Se  aux  langueurs 
dont  fe  plaint  amoureufement  la  divine 
Erpcufe  ? 

Le  grand  Apoftre  nt)us  expofe  par  Tes 
propres  expériences  les  myfterieufes  con- 
duites de  cet  amour  -,  quelquefois  tranf- 
porté-  dccs  (acre  zèle  qui  Tanime  ,  de  la 
charité  qui  le  prelfe  ;  il  défie  le  Ciel  ,  la 
terre ,  Se  toutes  les  puilîànces  de  Tenfcr; 
qu'il  croit  trop  foibles  pour  le  faire  crain- 
dre ,  Se  pour  rétonner-  quelquefois  il 
avoue  que  les  combats  aufquels  elle  l'en- 
gage ,  font  ù  dangereux  ,  les  violences 
qu'il  fouffire  de  fa  part  font  li  extrêmes  ; 
ks  coiivulfions-  qu'il  relient  à  fon  fujet 
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font  Cl  furprcnantes  que  fa  force  cède ,  ù. 
vertu  eft  -défaillante ,  que  la  vie  luy  eft 
ennuy cufe  Se  infupportabie  -,  d'autrefois 
il  dit  que  pour  obeïr  à  cet  amour  il  s*ar- 
me  contre  foy-mefine  j  &  que  pour  vain- 
cre les  langueurs  importunes  de  la  natu- 
re corrompue  ,  les  froides  lâchetcz  des 
mauvaifes  habitudes ,  les  injuftcs  tiédeurs 
de  la  méconnoiiïànce  ,  aufquelles  une 
infinité  d'ames  font  engagées ,  qu'il  af- 
foiblit  fon  corps ,  qu'il  le  réduit  à  la  fer- 
vitude    ,   de   qu'il   le   fait    languir  en 
efclave. 

C'eft  peut-eftre  dans  ce  fentiment  que 
la  fiinte  Efpoufe  fe  plaint  de  fes  lan- 
gueurs ,  &  fpecifie  à  fes  compagnes  ks 
remèdes  qui  peuvent  rétablir  fes  forces 
épuifées,  les  fleurs  &  les  fruits  dont  1*0- 
deur  ôc  la  couleur  fimpatifent  avec  fa- 
peine. 

Une  ame  fidelle  veut  combattre  Toi^ 
fivetc  criminelle  d'une  corruption  invé- 
térée, elle  veut  mourir  ou  vaincre  dans 
cette  genereufe  entreprife  -,  elle  veut  fè 
rendre  digne  de  fon  Amant,  Se  arracher 
les  racines  de  ce  mauvais  germe,  aller  à. 
la  four  ce  de  ce  mal  qui  l'engage  dans  cette 
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lâche  volupté.  Elle  veut  les  fleiurs  &c  les 
fruits  pour  vaincre  la  delicatelfe  fenfueU 
le  Se  prédominante  :  Elle  fçait  que  ce  quj 
perd  les  impies  dans  la  lagellè ,  eft  qu'ils 
fe  foûmettcnt  au  triomphe  de  la  fenfua- 
lité  exprimée  par  ces  paroles  ,  couron« 
nons-nous  de  rofes ,  &  mettons-les  deflus 
nos  teftes ,  c'efi:  à  dire  félon  Tertullien  , 
publions  les  marques  lafcives  de  noftre 
dérèglement  ,  les- honteux  reproches  de 
noftre  luxure  ,  Torncment  injurieux  à  la 
pudeur  &  à  l'innocence  ,  le  fymbole  des 
impudiques  defirs  ;  mais  TElpoufe  de- 
mande des  fleurs  ,  il  eft  vray  mon  ame  , 
elle  (ouh.aite  les  rofes ,  mais  c'eft  parc» 
que  les  épines  les  accompagnent  ,  ÔC 
qu'une  couronne  d'épine  eft  plus  confor-» 
me  à  fon  amour ,  Se  la  rend  plus  fembla- 
ble  à  fon  Eipoux,  &elle  ne  demande  pas 
d'en  eftre  couronnée  ,  mais  appuyée: 
Soutenez- moy  de  fleurs  &  de  rofes ,  6 
colomnes  merveilleules  !  6  myfterieux 
appuis  !  Comment  les  fleurs  peuvent- 
■elles  afRrmir  les  forces  chancellantes 
d'une  ame  infirme  ?  elles  le  peuvent  ^ 
puifqu'elles  ont  foutenu  Se  armé  les  bras 
des  Martyrs  les  plus  courageux  ,  dont  la 
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vertu  a  triomphé  des  Tyrans  &  de  la  (en- 
fualité  ,  comme  de  ce  courageux  foldac 
ch^z  Tertullien  ,  qui  portant  la  couron- 
ne de  fleurs  à  fon  bras ,  Ôc  non  pas  (lir  fli 
tefte  5  afFrontoit  la  malice  des  ennemis 
de  la  Croix ,  Se  les  partifans  de  la  cor- 
ruption. Ces  fleurs  du  Paradis  ,  ces  lys  de 
Tinnocenoe  &  de  la  pureté,  ces  œillets, 
ces  violettes  de  ces  rôfes  de  la  mortifica- 
tion Se  de  la  foy  font-elles  pas  des  co- 
lomnes  de  diamant  que  la  durée  Se  la 
fermeté  rend  éternelles ,  &  qui  font  éclo^- 
re  ou  annoncent  des  fruits  Se  de  bonnes 
adions ,  dont  le  mérite  les  élevé  dans  le 
Ciel.  L'impureté  de  la  corruption  Se  des 
langueurs  mortelles  de  la  fcnfualité  ,  ne 
peuvent  eftre  guéries  que  par  la  arace 
ou  l'innocence  ,  les  lis  Se  les  rofes  en 
font  les  fymboles  :  C'eft  donc  avec 
juftice  qti'elle  demande  le  foûtien  Se  l'ap^. 
puy  des  fleurs  ^  qui  font  un  efîèt  il 
niyflerieux. 

Il  faut  encore,  6  mon  coeur  ,  que  la 
fàinte  Efpoufe,  Se  nous  avec  elle  ,  com- 
battions les  froideurs  languiffintes  des 
mauvaifcs  habitudes ,  cela  ne  fe  peut  que 
par  une  réparation  d'cfprits  ^  5c  un  renoua 
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vellement  de  forces  -,  elles  fè  renouvel- 
lent par  les  odeurs  douces-  ôc  conforcati- 
ves  qu'exhalent  les  pommes ,  les  oranges 
ôc  les  fleurs  dont  elle  fouhaite  eftre  envi- 
rojinée  :  ce  rouge  Ôc  ce  vcnnillon  écla- 
tant ,  ce  jaune  doré  que  les  rayons  du  So- 
leil peignent  Tur  les  pommes  &  fur  les 
oranges  ,  nous  font  encore  le  fymbole 
du  zèle  de  la  ferveur  que  les  rayons  du 
Soleil  de  juftice  impriment  dans  le  cœuc 
desjuftes  -,  ces  fleurs  &:  ces  fruits  font  les 
bonnes  actions  que  la  charité  nous  infpi- 
re  pour  vaincre  nos  pernicieufes  coutu- 
mes ,  de  nos  habitudes  dans  le  mal  ^  dc 
c'efl  ce  que  pafllorme  rEfpoufe  fous  ces 
paroles  myfterieufes  ,  environnez-moy 
d'oranges  Se  de  pommes  pour  remédier  a 
ma  langueur. 

Enfin  les  âmes  font  dans  les  défiillan- 
ces,  ôc  leur  vertu  eft  agonizante  lorfque 
l'Ingratitude  ou  l'infidélité  les  font  ou- 
blier les  favorables  grâces  de  leur  Dieu  ; 
Or  qui  peut  réveiller  cette  penfée  afTou»- 
pie  dedans  noftre  mémoire  des  faveurs  & 
des  bienfaits  de  nofl:re  Efpoux  ,  que  les 
exemples  ôc  les  reproches  fecrets  des  cho- 
fes  infenfîbles  ^  des  fruits  de  des  fleurs , 
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comme  de  l'héliotrope ,  qui  regarde  fans 
celle  le  Soleil  à  qui  il  eO:  redevable  de  Ton 
éclat?  Que  cette  leçon  eft  énergique  dans 
le  coeur  d'une  fainte  Amante  pour  luy 
infpircr  un  fidel  retour  à  Ton  Efpoux  -, 
c'eft  pourquoy  elle  demande  d'eftre  en- 
vironnée de  fruits  Se  de  fleurs  ,  pour 
l'animer  à  la  reconnoiifance. 
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VAme  Alfife  avec  fon  Efpoux  au  mL 

lieu  desrofes  &  des  lys  Iny  j?refeme  avec 

lesfoupirs  de  for?  amour  une  couronne  .  & 

en  reçoit  uns  de  lny. 
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'Enteiidsdans  le  fond  de  mon  amc 
La  voix  de  mon  divin  Efpoux  , 
Qui  vienr  établir  entre  nous 
Un  mefnie  cfprit ,  la  mcline  fîàmc  / 
Il  demande  mon  cœur  ,  &  Ton  cœur  eil  à  moy , 
,    Je  l'accepte  ,  &  veux  qu'en  ma  foy  (  chife. 
Pour  jamais  d'autre  ornant  n'attente  à  ma  fran- 

Mais  que  Ton  unique  flainbeau 
Enflamme  mes  delîrs, me  brufle,  me  conduife, 
JEtm'immoleà  faloy  jufquss  dans  le  tombeau, 

■  ~^ir 

La  main  ,  le  cœur ,  8c  la  couronne , 
Qu'un  Dieu  m'oiTre,&  que  jeluy  rends,. 
Sont  les  devoirs  qu'amour  m'apprend, 
Et  que  fa  puidànce  m'ordonne: 

Par  ces  nœuds  nous  formons  un  mutuel  amour. 
Et  par  ce   fidèle  retour  , 

Ce  que  Ta  charité  peut  de  juûc  &  d'intime 

•>      PerfcAioime  nos  deiîèms  ,. 

Et  mon  cœur  que  Jésus  accepte  pour  viâ:imc  , 

Gefïànt  d'eflre  prophane ,  entre  au  nombre  des 
'^^l^      ^  r  Saints. 

Nœuds  facrez  qui  me  divinifent , 
Et  mcconfacrent  aux  autels  , 
Qui  me  dégagent  des  mortels  , 
Dont  les  appas  nous  tyrannifent, 

-Adorable  union  que  produit  cet  amour , 
Dont  le  miraculeux  retour  , 

N'arien  pour  mon  Erpoux,tout  à  monavatage ,. 
Et  par  un  e  xeés  de  bonté  (g^> 

Sçait  bien  détruire  en  moy  la  mort  &  l'efclava-, 

Pouf  me  donner  Ta. vie  av^c  fa  liberté. 


tiuitf*  'ij' •*  Liac- 
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^^ 
Chartes  &  faintcs  alliances  , 
Qui  de  deux  cœurs  n'en  faites  qu'un  , 
Sous  qui  tout  doit  eilre  commun, 
Et  les  plaifirs  &  les  IbuiFrances  , 

Que  les  cœuis  font  heureux  fous  cette  liaifon  ; 
Qui  fans  craindre  la  trahiibn  , 

Les  charme,  les  unit ,  &  leur  apprend  à  vivre. 
Sous  les   loix  de  la  charité, 

Dont  le  juftc  décret  nous  anime  à  pourfuivrc 

La  conftanee ,  l'amour ,  &  la  fidélité. 

-^ 

Je  ne  fuis  donc  plus  i  moy-mefmc  > 
Mais  ;e  fais  toute  à  mon  Amant  y 
Son  feu  celefte  m 'animant , 
C'eft  pour  luy  que  je  vis  &  j'aime  ;^ 

Je  n'ay  plus  rien  delafche  en  ma  fragilité  ,   ^ 
Et  fafpire   à  l'Eternité, 

Je  cômande  à  mes  fcns,ma  raifon  tient  l'empirr,- 
Et  la  grâce  dedans  mon  cœur , 

Renverfe  les  projets  que  la  nature  infpire  , 

Et  fidelle  à  fon  Dieu  forme  un  party  vainqueur^ 

Qui  m'arme  pour  vaincre  le  vice  , 

Et  viui  me  rcnvl  vidorieux  , 

Et  qui  dans  ces  funcftes  lieux, 

Anime  à  faire  fa  jafticc  ? 
C'efr  que  j'ay  volbe  cœor,ô  mon  di  vi-n  Efpoux , 

C  eft  que  je  n'agis  que  pour  vous , 
C'clt  que  vods  m'infpiiez  &  rcfpnt  &  la  vie , 

Et  que  par  un  heureux  tiaiiiport  , 
L'amourde  cet  Amant  dont  mon  ame  elt  ravie  ^ 
Proti'iguecn.  ma- faveur  tout  ce  qu'il  a  de  fort. 
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-Amour  que  ta  force  eil  puifïaiitc  ! 

Que  tes  foins  font  induftrieux  , 

D'élever  ainiîdans  les  creux 

Le  cœur  d'une  fragile  Aii^^i^cc  ; 
Ceft  vous  cliarité  fainte,efprit  qui  m'en^amczi 

Feu  celefte  qui  m'animez  , 
Qui  pouvez  opérer  cette  rare  merveille, 

Lorfque  dans  un  foible  fujct 
Vous  voulez  établir  la  grâce  nomparcilîc  , 
D'cilre  de  vofcre  cœur  &  le  terme  Se  l'objet. 

Monhien^aymé  efl  amoy^  &  moy  a 
luy.  Cant.  i. 

QUel  eft  le  tranfport  de  cette  divine 
Amante  ?  &  qu  a-elle  delïèin  de 
nous  fignifier  par  ces  paroles  fans  liaifojiî 
Ah  !  nioname  ,  nous  n'y  pouvons  rien' 
comprendre  j  peut-eftre  parce  qu'il  man- 
que quelque  parole  à  ces  proportions- 
pour  en  rendre  le  fens  parfait.  Divine 
Êrpoufe^quel  facré  commerce  fe  pafTe  en- 
tre vous  éc  celuy  que  vous  aimez  ?  &  quel  . 
efl:  le  myftere  de  voilre  amitié  }  ces  be- 
gayemens  de  voftre  langue  ne  nous  les 
expriment  pas  allez  ;  il  eft  vray ,  parce 
que  ce  font  des  extafes  d'amour ,  des  en- 
«ouûaflues  du  coeur ,  où  Tefprit ,  ou  U- 
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penfée  ne  peuvent  atteindre.  Ce  font  des 
entretiens  myftiques  qui  n'appartiennent 
qu'au  cœur ,  à  qui  le  Dieu  de  l'amour  les 
découvre  pour  recompenfe  de  la  fidélité 
de  Ton  amour.  L'Elpoux  parle  à  l'amc 
dans  le  fecrct ,  mais  fi-tofl  qu'il  cqÇTq  de 
parler ,  cette  ame  amante  ne  fe  peut  taire 5 
elle  n'a  point  auiïî  de  parole  pour  expri- 
mer ce  qu'elle  relient ,  parce  que  le  Ciel 
Ta  inftruite  ,  non  pas  à  parler ,  mais  à 
cacher  fes  faveurs  lous  le  Ulence  -,  il  eft 
vray  que  naturellement  les  aiïldions  de 
noftre  coeur  ont  leurs  lignes  &  leurs  ex- 
preiïions ,  qui  leur  fervent  de  paroles.  La 
douleur  des  helas  Se  des  voix  plaintives , 
la  crainte  des  étonnemens  &  des  cla- 
meuvs  d'apprehenfion  ,  l'amour  des  ixanfl 
porcs  &  des  foûpirs ,  &  ces  exprefîions  ne 
font  pas  des  eflFufions  libres  de  Tame  ^ 
mais  des  mouvemens  Se  des  faillies  invo- 
lontaires, Ainfi  un  amour  violent  fpecia- 
lement  une  fainte  charité ,  un  amour  di- 
vin ,ne  Ce  peut  contenir  diins  foy-mefne^ 
&  lorfqu'il  s'exhale  c*cft  fans  ordre ,  fans 
loy ,  fans  conduite  ;  il  n'importe  que  ce 
foit  par  la  voix ,  ou  par  des  élans  Ôc  des 
fignes ,  pourreu  qu'il  n'ofFenfe  en  rien 
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les  loix  de  la  charité  ;  quelquefois  Tamê" 
ne  fe  fert  ny  de  paroles ,  ny  de  fignes  ^ 
mais  par  des  larmes  &  des  fanglots  plus 
exprelîifs  que  toutes  les  voix  articulées. 
La  faiiitc  Efpoufe  éprife  de  ce  fainc 
amour  ne  confulte  point  Tes  paroles ,  Se 
dit  tout  ce  qui  luy  vient  à  la  bouche.  Mon 
Efpoux  eft  à  moy ,  de  moy  à  luy ,  ce  fens 
cft  imparfait  ;  mais  quoy  ?  c'eft  un  tranf- 
fort ,  c*eft  un  élans  -,  &  qu  elle  liaiforï 
peut-on  attendre  des  mouvemens  fou- 
dains  &  impréveus  de  noftre  coeur  ?  nou^ 
y  remarquons  toutefois  de  violcns  accés- 
d'amour  qui  femblent  vouloir  dire ,  mort 
Efpoux  efî  à  n^ôy ,  je  fuis  à-  luy ,  il  eft  à 
moy  par  fes  mifericordes ,  je  fuis  à  luy 
par  une  fidélité  inviolable  ;  je  fuis  à  luy  , 
&il  eft  à  moy  par  les  droits  ^*une  amitié 
réciproque  ;  mais  toute  la  fageffe  de  là^ 
terre  reclame  contre  cette  amitié  ,  oii  ii 
ne  fc  rencontre  point  d'égalité  entre  les 
parties  ?  La  Philofophie  des  hommes  la 
dcfavouë  ;  car  quelle  égalité  pourront  fe 
trouver  entre  Dieu  ^.rhomme?  oii  la' 
diftance  eft  infinie  ,  où  la  difconvenance 
&  la  difproportion  eft  extrême.  Il  eft  à. 
vous  y  vous  eftes  à  luy ,  a  divine  Efpoufe  \. 
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que  precendez-vous  dire  ?  il  eft  à  vous ,  il 
jeft  attentif  à  vos  interefts  ,  &  par  un 
amour  provide  ,  il  eft  attentif  &  tou- 
jours prefcnt  à  ce  qui  vous  touche  ',  il 
vous  regarde  par  complaifance  :  Il  trou- 
ve des  agrémens&un  parfait  repos  daiis 
cet  objet.  Mais  ,  ô  Dieu  d'am©ur ,  ce 
regard ,  cette  converfion  vers  un  néant , 
vers  ime  créature  foible ,  fragile  ,  incon- 
ftante ,  impure  , corruptible  eft-elle  poC 
fible  ?  &  n'eft-ce  point  une  témérité  à 
voftre  Efpoufe  de  dire  Se  de  croire  qu  elle 
vous  polfede  ,&  que  vous  fejourniez  de- 
dans elle  ?  Vous  qui  dans  le  Ciel  avez 
pour  trône  une  lumière  inacceiïible  ,  ôc 
delfus  la  terre  voulez  un  temple  Se  une 
demeure  Angélique,  un  cceur  de  rofes  6c 
de  lis ,  de  charité  &  d'innocence ,  mais 
vous  l'aimez ,  &  l'amour  fait  les  myfte» 
jieufes  proportions  où  elles  paroilïent 
plus  impoflibles  ,  Se  la  charité  permet 
tout  à  un  cœur  enflàmé,  à  une  ame  in- 
nocente 5  à  une  confcience  jufte,  à  une 
foy  fincere  Se  cordiale.  Dieu  eft  donc 
attentif  à  Tes  interefts.  Ouy ,  cette  pro- 
vidence myfterieufe  Se  fouveraine  qui 
gouverne  le  Ciel ,  s*appiique  amoureu- 
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fement  à  aitendre  &c  à  iatisfaire  aux 
juiles  deiirs  de  la  chère  Elpoufe  ;  Se  qu  il 
foit  permis  à  cette  amante  de  regarder 
fes  efEiiions  d'amour  comme  Ton  propre 
Se  Ton  droit  :  Il  efl  à  moy  ,  dit-elle ,  & 
je  fuis  àluy;  il  eft  à  moy  ,  parce  qu'il 
€il: .  milericordieiix  ;  je  fuis  à  lu  y  ,  parce 
que  je  ne  puis  vivre  ingrate  :  Il  eil:  a  mov 
•par  les  prodie;alirez  de  Tes  grâces ,  je  luis 
à  luy  par  la  fidélité  de  rnes  reconnoiiïîin^ 
ces  'y  il  ed  à  moy  ,  parce  qu'il  veille  a 
mes  interefts  ôc  à  ma  délivrance  ;  je  fuis 
à  luy,  parce  que  je  fuis  attentive  à  re- 
tourner à  luy ,  par  mes  refpe£bs  &  mes 
homages  :  Il  eil  foigneux  de  monfalut , 
êc  je  la  fuis  à  obéir  aux  ordres  de  Tes 
volontez.  Enfin  il  eil  ce  femble  attentif 
à  moy  feule  ,  parce  que  je  fuis  Ton  épcu- 
fe  ,  ôc  je  rends  autant  que  je  puis  le  réci- 
proque à  Ton  amour  ,  parce  que  je  n'ac- 
cepteray  jamais  d'autres  fiâmes  que  les 
fiennes. 

Cet  Efpoux  cfl  un  Dieu  ,  l'époufe ,  qui 
le  pourroit  croire  ,  c'erl;  l'ame  d'un  pé- 
cheur, Tame  d'une  pecherelTe,  l'ame  de 
chaque  Chrellien  en  particulier  ,  autre- 
fois fideile ,  autrefois  ingrate  ,  autrefois 
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rebelle ,  Se  toujours  indigne  d'une  grâce 
fî  lignalée,  pourveu  qu'îi  prefcnt  elle  Toit 
fidelle  aux  mouvemens  de  Ton  amour, 
C'eft  allez  il  eft  jufte ,  puifqu'il  eft  déli- 
cat dans  l'amitié  ,  qu'il  fe  picque  facile- 
ment dejaloLilie,  qui  ne  peut  admettre 
de  fécond  dans  fa  prétention ,  qu'il  exige 
que  l'on  foit  à  luy  feul.  Il  eft  à  toy  ,  mon 
ame ,  &  il  veut  que  tu  fois  à  îuy  j  il  pro.- 
digue  tout  en  ta  faveur ,  fon  efprit ,  fa  vie, 
fon  Sang: ,  Tes  sJ-'^-ces  ,  fon  Paradis ,  fes 
Anges,  toutes  fes  créatures ,  qu'il  afIiT- 
j:ttit  à  tes  ordres  ,  parce  qu'il  t'a  fait 
participante  de  fon  Rovaume  ,  de  fes 
droits ,  de  fon  lit  Se  de  fa  table.  De  quelle 
charité  peux-tu  reconnoiftre  cet  excès 
d'amour  ?  Pour  fatisfaire  à  fes  deifeins , 
6c  à  noftre  devoir,  quittons ,  mon  ame , 
nos  inclinations  criminelles  ,  abandon- 
nons les  coutumes  tyranniques  du  mon- 
de, oublions  les  maximes  du  ilecle,  cef- 
fons  de  vivre  pour  les  autres ,  Se  ne  vi- 
rons que  pour  Dieu,  qui  femble  par  un 
excès  de  bonté ,  ne  vivre  que  pour  nous. 
Car  helas  l  que  ne  dois-tu  pas  craindre  , 
il  après  ces  faveurs  tu  refies  encore  inf- 
delle  ?  Sçais-tu  pas  qu'il  y  a  un  Ange  van- 
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geurqul  te  menace  du  glaive  de  lajuftke , 
&  qu  il  y  a  un  Ange  de  juftice  qui  te 
couronne  de  fa  part.  Crains  la  fureur  de 
tonEfpoux.  Si  tu  admets  un  autre  amant 
que  celuy  à  qui  tu  appartiens  par  tant  de 
titres.  Se  qui  t'a  acquife  par  tant  de  droits, 
de  fîdelitez,  ôc  de  mifericordes ,  puifqu'il 
C^  tout  à  toy  ,  fois  toute  à  luy. 


V^njc 
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VArne  fous  U  figure  à\ns  aigHtllc 

aimante  offre  fen  cœur  afon  divin  Amant* 

qu'elle  reconnoifl  le  Soleil  de  juftic^,  -  —  - 


i^Aicm.  Coeur^  attire  Jcm^nzxirLt 


^ 
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II 


l^^  Les  S0ÛPIB.S 

SAint  amour ,  innocente  flâme  , 
Dont  le  Ciel  allume  les  feux  . 

Vous  fçavcz  bien  ce  que  je  veux  , 
Quelle  efl:  la  paflion  qui  gouverne  mon  ame  j 

Vous  lifez  dedans  Tadvenir, 

Et  m'inftruifez  à  prévenir 
t'attente  de  ce  coup  qui  s'arme  à  ma  défaite , 

Et  qui  prétend  tyramiifer  mon  cœur  j 
Mais  après  la  iiveur  que  la  grâce  m'a  faite  , 

Te  vous  connois  pour  mon  Vainqueur. 

^^ 
Trcfor  de  beautez  &  de  grâces  , 
Adorable  fource  du  bien^, 
Celefte  appuy  ,  facré  foûtien  , 

iQui  parez  des  démons  l'envie  &  les  menaces  , 
Divins  appas  ,  charmes  puiflans, 
Qui  par  des  attraits  raviflàns 

Onczdïnoftrecfprit  l'erreur  &  l'mconftancc. 
Ouvrez  le  Ciel  à  mes  juRes  defirs, 

^rreftez  mes  delTeins  ,  fixez  mon  efpcrancc. 
Dans  les  véritables  plaifïrs. 

C'cll  pour  vous  que  mon  cœur  s'cpuifc, 

Seul ,  vous  faites  tout  fon  bonheur  , 

5es  biens,  Tes  piaiiirs,  fon  honneur^. 
Sont  d'emprunter  de  vous  la  loy  qui  le  coduifc, 

Lorfqu'il  fc  convertit  à  vous, 

Et  qu'il  adore  à  vos  genoux 
J-es  adorables  traits  d'une  beauté  divine  , 

Vous  appaifez  Ces  delirs  amoureux  , 
Tous  les  autres  objets  conjurent  (a  ruine  » 

Vous  feul  pouvez  k  rendre  heureux. 
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L'effet  d'une  aiguille  aimantée. 

Ses  mouvemens   inquiétez  , 

Qui  ne   peuvent   eftre  arre/lez 
Que  par  l'arpeclde  l'aftie  où  l'aimat  l'ajjortéc. 

Cette  fleur  qui  fuit  le  Soleil , 

Par  un  miraculeux  confeil* 
Des  fecrets  mouvemens  qu'infpire  la  nature  , 

Ce  Tentiment  fî  tendre  &  délicat , 
ilcçoitde  Ton  Soleil  l'image  &  h  f^crurc, 

Ses  traits ,  ion  luftre  &  Ton  éclat 

C'efl  ainli  que  la  iimpatfeic 

Trairtc  l'miènlîbilicé  , 

Et  do  la  m.cfme  authorité. 
Anime  ks  tranfports  d'uae  ame  convertie  , 

Quelle  agite,  preiTe  ,  &  conduit, 

le  cœur  humam  qu'elle  réduit 
Sous  Vâiniit  des  beautez  du  Soleil  de  ju^ice 
^       ££  qu'un  regard  de  ce  Dieu  del'amour/ 
r:xe  les  mouvemens ,  corrige  Ci  malice 

Dans  ce  mi/èrable  fejour. 

M        •  ^^ 

Alapaix  ,  mon  repos  ,  ma  po/îure, 

L  afpead'un  Dieu  qui  me  client. 

Sont  des  preuves  que  mon  efprit 

A  rcceu  fon  image  &  porte  fa  figure. 
Ces  paiûbles  conteutemens, 
Sont  les  fuittes  des  agrémens 

Que  Ces  yeux  ont  pour  moy  ,  &  dont  Ton  cœur 
Et  mon  repos  eft  6dele  témoin  (  m  oblige. 

Que  d  écarter  de  moy  tout  le  mal  qui  m'afflige 
C  cit  dont  loii  amour  prend  le  Ibin. 
N  il 
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.      ^^ 

Je  ne  crains  plus  l'amour  du  monde  ^ 

Ses  objets  me  font  à  me'pris  , 

Et  je  laifïè  aux  foibles  efprits 
P'eilre  crdaves  des  biens  où  cet  amour  Ce  fode,' 

Lçs  plaiiirs  ,  la  brutalité, 

L'intereft&  la  vanité,  .(  Téc, 

N'ont  plus  d'attraits  pour  moy  ,  je  fuis  defab.u- 

Vvi  feu  divin  m'expofe  un  autre  appas  , 
Et  il  dans  ma  foiblelîe  ils  m'ont  tyrannifée, 

M^inieaant  je  ne  les  crains  pas. 

Jgfuts  )tmon  EffoHX  ,&  il  fe  convertît 
il  moy.  Cant.  7, 

IL  eft  impofïïble  que  ThoiTime  n*aime 
quelque  chofe  ,  fi-toft  qu'il  eft  arrivél 
en  âge  de  puberté  ^  à  fon  adolefcence  foiil 
coeur  eft  fenlible  à  l'amour ,  Se  le  bjeii 
agréable  charme  Tes  inclinations:  il  Tobjet 
qui  l'attire ,  6c  à  qui  il  cède ,  eft  propha^ 
^lejfonamour  eftprophane  5  fi  ce  qu'il 
aime  eft  faint  &  jufte  ,  Ton  amour  fe  re- 
veft  de  ces  precieuies  qualitez. 

Ce  coeur  de  foy  eft  indéterminé,  vague, 
inconftant,  fragile,  volage,  il  cherche 
un  objet  qui  le  fixe  -,  le  monde  &  la  cor- 
ruption  de  la  nature  luy  prefentent  i( 
fï\û  fous  ks  trompeufes  apparences  di 
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■  tien.  Qti'il  eft  facile  à  une  âge  expofée  à 
la  violence  de  Tes  paflions ,  &  dans  la- 
quelle la  raifon  n'a  pis  encore  toutes  Tes 
reflexions  &  fa  force ,  de  fe  lailTer  fur- 
prendre  :  La  grâce  toutefois  &  la  vérité 
jettent  quelques  éclats  dans  la  confcien- 
ce  de  cet   âge  ,  capables  de  vaincre  le 
cœur ,  s'il  pojvoit  rentrer  un  peu  en  foy- 
inefme,  &c  confulter  cette  grande  &  im- 
portante vérité ,  fur  laquelle  doit  rouler 
tout  le  cours  de  la  vie  morale,  qu'il  y  a 
deux  fortes  d'amour ,  comme  il  y  a  deux 
fortes  de  biens  -,  Vun  véritable  ^  folide  , 
l'autre  ir.condant  (?c  volage  ;  l'un  éternel, 
l'autre  ûîjet  aux  altérations  Se  aux  viciiïî- 
tudes  j  Tun  innocent  <Scju{le,  l'autre  in- 
jure 5c  criminel  -,  l'un  qui  nous  conduit 
6c  nous  découvre  noftre  dernière  fin  de 
letennede  noftre  perfection  ,  5c  qui  par 
confequent  eft  la  fource  des  innocentes 
délices  du  repos  &  delà  tranquillité  que 
Tame   raifonniible     pafïïonne  ^    l'autre 
qui  nons  expofe  toujours  à  un  eftat  de 
violence ,  s'arrefte  aux  moyens  fans  pou- 
voir atteindre  à  la  fin ,  ôc  qui  nous  laide 
toujours  dans  les  déplaihrs  &  les  amer- 
tumes -y  5c  ce  qui  eft  de  plus  fafcheux  8c 
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de  plus  funefte  pour  nous ,  c'eft  que  ces 
amours  font  incompatibles ,  de  que  la  ca- 
pacité de  noftre  cœur  eft  trop  rellèrrée 
pour  admettre  enfemble  ces  deux  amours. 
Se  partager  nos  inclinations  &  nos  fervi- 
ces   à  ces  deux  maiftres.    Si  mon  ame 
aime  quelque  chofe  avec  vous  ,  6  mon 
Dieu  ,  voflre  charité  ncfï  pas  en  elle  ,  &ï 
cet  amour  iacré ,  cet  amour  laint ,  four- 
ce  des  delice^>  innocentes  en  eft  banny  v 
cet  amour  bienfaifant,excmpt  de  rigueurs, 
d'amertumes  &  de  gefiies ,  qui  continue 
fes  plaifirs  dans  Teternité  ,  ne  fe  rencon- 
tré pas  dans  un  cœur  qui  garde  de  la  com- 
plaidmce   pour  les  créatures  :   ChalTcz 
donc  ,  ô  Dieu  d'amour  ^  ce  tyran  ,.  cet 
amour  étranger  qui  vous  eit  contraire ,  Se 
qui  s'attaque  à  mon  ialut.  Faites-moy  la 
grâce  de  n'aimer  que  vous  (eul ,  &  que  ce 
qui  veut  partager  mon  cœnr  avec  vous 
me  paroilîe  toujours  èc  adultère  Se  illégi- 
time. 

Quoy  divifèr  un  cœur  dont    la  playc   eft 

mortelle , 
Et  l'expofer  aux  coups  d'une  guerre  cternelle> 
Lorfc^u'entre  deux  rivaux   chacun  prétend 

les  vœux  , 
Ce  n*"eil  eflrc  à  personc  en  voulât  cflrc  à  deux: 
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Déniera  Ion  Dieu  U  puiilance  abfoluë 
Avoir  pour  Ton  amour  une  amc  irrefoluc  j 
C'cil  une  lâcheté  que  Dieu  ne  peut  (bulfrir; 
C'eft  le  deinier   aveu  d'un  cœur   qui  veut 

mourir , 
Qui  cxahilîant  l'amour ,  trahit  au/Ti  la  vie , 
Loi  Ici  ue  (bus  deux  objets  il  la  rend  alïèrvic  ; 
Mais  un  pari^ait  amant  difpofe  de  Ion  coeur. 
Le  foiimetà  la  Loy  d'un  unique  Vainqueur, 
Il   n'admet   les   chaleurs  que  d'une  unique 

iîame  , 
Il  ne  faut  qu'un  objet^  jKJurcpuifcr  Ton  ame. 

CeO:  ainfi  que  la  faintc  Erpoufe ,  pour 
plaire  a  fonElpoux  ,  efl  à  luy  feul ,  Se  ne 
permet  point  qu'un  autre  amour  &  d'au- 
tres efpeces  occupent  fa  mémoire  ôc  fes 
genfées ,  &  partagent  les  tendreifes  de 
les  afFedions ,  qu'*elle  luy  confervc  fans 
divifion  &ians  rcferve.  Que  n'exige  pas 
de  luy  cette  inviolable  tîdelité  ?  elle  cfl 
toute  a  luv,  qu'il  foit  tout  à  elle  ;  de  par 
une  neceûTité  très- pre (Tante  ôc  rres-in>- 
portante  elle  doit  rctouoier  à  luy  feul  ^ 
de  qui  Icul  elle  efl:  tributaire  dans  la  na- 
ciure  &  d-ans  la  r^aç.  parune  dipeadance 
eflèntielle  -,  d  cUc-mcime  elle  n'eft  rien 
dans  l'un  &  l'autre  de  ces  états  ,  Se  elle 
doit  avouer  avec  le  grand  ApoRre  fou 
Cfaiit  Se  fon  indigence  v  qu'elle  eft  l'oii- 
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vragede  ce  divin  Amant ,  créée  enjESU^ 
Christ.  Confidere  donc ,  ô  monamc, 
combien  il  t'eft  important  &  necefTaire 
Je  retourner  à  ton  Efpoux,  de  te  conver- 
tir à  luy  ,  puifque  de  ce  retour  &  de  cette 
converfion  dépend  tout  le  bien  que  tu 
peux  jamais  prétendre  ;  puifqu  il  t^eft 
aufii  interelîé  Se  effentiel  que  ccluy  de 
Vcffct  à  fa  caufe,  de  l'ouvrage  à  fon  prin- 
cipe ,  de  la  créature  à  fon  Créateur. 

Une  féconde  loy  re  preflè  Ôc  t'infpïre 
ce  regard  ,  ton  extrême  foibleflè  qui  te 
réduit  dans  une  funefte  impui{ïiince  de 
faire  quoy  que  ce  foit  de  bien  ôc  d/equi- 
tabîe,  dans  Timpuillance  de  te  defxcndre 
des  ennemis  qui  t'environnent,  dans  l'im- 
puiifance  de  te  relever  de  tes  chûtes  ,  fans 
le  fecours  de  la  main  Se  des  grâces  de  ce 
divin  Efpoux  ,  qui  feul  peut  remédier  à 
ta  foiblelfe.  Non,  moname,  fans  l'œil- 
lade favorable  de  ton  Dieu  tu  ne  peux 
que  pécher  Se  que  te  perdre  ,  Se  fans 
iuy  tu  retournes  au  néant  de  ton  ori- 
gine. 

iTa  troifiéme  loy  de  neceflité  qui  nous 
oblige  d'eftre  tous  à  noftrecelefte Efpoux,. 
c*cft  celle  de  l'amour  qui  eft  impofée  à 
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tous  les  hommes  dés  le  moment  de  leur 
naillknce.  L'homme  doit  aimer  quelque 
chofe,  fuppofé  cette  obligation  naturelle 
&  générale  d'aimer  ,  je  dis  que  Tame  doit 
cftre  toute  à  Dieu  ,  &  n'aimer  que  luy 
feul ,  parce  que  Dieu  fcul  peut  émouvoir 
efficacement  ,  &.  donner  légitimement 
Timpulfion  &  l'amour  à  la  volonté  hu- 
maine ,  dautantque  rien  ne  la  doit  atti- 
rer que  le  bien  univerfel ,  qui  puiiïe  iatis- 
faire ,  perfcdionncr  ,  pacifier  toutes  fès 
puilïlinces ,  5c  c'eft  Ton  divin  Efpoux. 

Après  l'acquit  de  ce  devoir  ,  &  de  ce  - 
qu'il  exige  necelfairement  de  ta  fidélité  ,~ 
d'eflre  toute  à  ton  Dieu,  réjouis-toy,mon 
ame,  il  eft  aufîî  tout  à  toy ,  &  fe  conver-_ 
tit  à  toy,  &  foit  refléchir  au  fond  de  ton 
CŒurles  regards  amoureux  de  fa  puilTan- 
ce  ,  qui  veut  enrichir  ta  pauvreté  ,  un 
ravon  de  fa  fàgelTe  qui  te  conduit ,  &  te 
donne  les  movensdefaicele  bien  ,  &  de 
te  défendre  du  mal  -,  d'un  trait  de  la  bon- 
té qui  remplit  ton  ame,  6c  m^eritc  tout 
ton  amour. 

Lors  qu'un  Dieu  s'eft  fait  homme  ,  ^ 
qu'il  eft  entré  dans  ton  alliance ,  5c  dans 
k  commerce  d'amitié  avec  nos  cœurs  ^  il 
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s'efl  fait  noftre  Créateur  ,noftre  Maiftre ,. 
noftre  Efpoux ,  noftre  Père ,  noftre  amy  , 
noftre  Médiateur ,  noftre  Rédempteur  &  ■ 
rtoftre  Chef.  Apres  ces  adorables  quali- 
tez  il  nous  fait  entrer  en  partage  de  tous 
fes  trefors  ,  Se  des  biens  qu'il  peut  com- 
muniquer aux  hommes  dans  la  nature  & 
da^ns  la  grâce. 

Quand  il  expire  deffus  la  Croix  ,  il  re- 
garde tous  les  Fidèles  dans  Ton  Egliiè ,  à 
qui  il  kgue  Ton  Efprit  ,  Tes  Sacremens , 
fon  Sang  &c  fes  mérites  ,  qui  font  les 
moyens  divinement  énergiques  pour  faire* 
le  bien  &  éviter  le  mal ,  de  fa  défaillance 
eft  noftre  force ,  &  fa  mort  noftre  vie  de 
noftre  guéri  fon. 

Lors  enfin  qu'il  fe  prefentc  à  nous- 
dans  l'établiftèment  du  myftre  adorable 
de  nos  Autels ,  cette  myfterieufe  de  mira- 
culeufe  converfton  de  Dieu  à  fes  Efpou- 
fes  n  eft-clle  pas  un  épuifement  de  tous- 
fes  trefors  ,  de  un  attrait  obligeant  qui 
mérite  tout  noftre  amour  ;  cet  excès  d'a- 
mour d'un  Dieu  pour  nous  ne  fe  peur 
payer  que  par  un  excès  d'amour  de  la 
créature.  Que  rendrons-nous  donc  à 
Dieu  5  ô  moaamc ,  pour  reconnoillance  i-.- 
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amour  pour  amour  ,  excès  pour  excès. 
Ah  !  que  cèc  amour  de  rcconnoiffance  eft 
jufte,  il  nous  conduit,  nous  approche, 
nous  attache  à  la  (ource  du  divin  amour , 
&  nous  fait  puifer  fans  ceiîè  dans  cet 
aimable  objet  les  fiâmes  faintes,  qui  font 
les  alimens  ôc  la  nourituue  de  noftre 
'amour  :  Ils  TaccroifFent  ,  le  fortifient ,. 
nous  élèvent  pour  rendre  le  réciproque , 
fmon  en  égaUtè ,  au  moins  en  rclTemblan- 
ce  &  en  fidélité  que  doit  à  fon  époux  une 
fidelle  amante. 
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.  V  Amour  de  la  divine  Efpoufs  la  fait 
foupirer  pour  obtenir  les  celefles  entre- 
tiens de  [on  Amant  ^  &  fi-tofi  aju  il  parle 
elle  en  publie  U  merveilleux  effet  par  ces 
faroks. 
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^otœJ^e-  TTLo^z  coeLur  etre/zcC  /ruz  a  lace 
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Ueleflmoii  fort  delTus  la  terre. 
Dans  ce  trilk  banni ilèment  ? 
Oii  mon  cœur  e/l:  pour  Ton  tourment, 
De  cire  ,  de  glace ,  ou  de  pierre  ; 
Dans  ce  lieu  je  reçois  d'un  amour  e'tranger. 
Un  trait  contraire  à  la  nature;. 
£t  cet  amour  me  fait  changer 
De  traits ,  d'image  &  de  figure , 
Et  Cm  ce  cœur  de  cire  un  miferable  fceau 
Piophane  injufteraent  ce  qu'il  avoit  de  beaH. 

Le  feu  du  Ciel  qui  nous  anime. 
Dont  la  chaleur  doit  m'enflàmer, 

Perd  fa  force  pour  m  animer, 

Et  cedc  à  la  glace  du  crime  , 
Scus  l'eifort  de  ce  froid  je  fuis  fans  mouvemenf, 

-Ma  liberté  femble  eftre  éteinte  , 

£tparun  ;ufie  chaftiment 

Onm'abandonne  à  la  contrainte-; 
Etmon  cœur  amorty  fous  la  glace  &  le  froid,. 
Ne  fçait  plus  ce  qu'il  veut ,  ne  fçait  plus  ce 
^^i^  (  qu'il  croit. 

Jufte  Ciel  quel  eft  mon  fupplice  ? 

Que  je  fens  un  prelTent  foucy  ». 

Lorfque  je    me  vois  endurcy 

Sous  l'excès  de  mon  injuitice  ,     (    de  fer  , 
Mon  cœur  n'eit  plus  de  chair, mais  de  marbre  ôc 

Ma  volonté  n'eft  plus  fenlîblc  , 

Je  crains  comme  un   fceau  de  l'enfer 

Mon  amendement  impofïïble  , 
Et  dans  le  dcfefpoir  de  ma  converiioii 
Eadurcy  pour  le  Giel ,  je  fuis  mapaffioiu 
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Dedans  ce  mallieur  qui  m'accable, 
Parlez  ,  ô  mon  divin  EfpoLix, 
J'attends  voitre  voix  a  ces  coups  , 
Qu^i  peuvent  guérir  un  coupable  : 
Parlez, mais  fortemét,  jufqu'au  fod  de  nio  cceur:, 
De  cette  voix  miraculeufe  , 
Ou  bien  d'amour  ,  ou  de  rigueur , 
Ouquim'abfoive,  ouqui  m'accufe  : 
îvlais  fondez  cette  cire ,  échauiFez  ma  froideur , 
Amoiliiïèz  ce  marbre,  &  me  changez  ce  cœur. 

J'entends  voflre  voix  amoureufe  , 
Et  commence  à  changer  de  fort , 
La  glace  &  le  froid  de  la  mort 
Neme  rendent  plus  malheureufe; 
Mon  cœur  devient  fenlible,&  ma  cire  fe  fond  j 
Le  trait  fâcheux  de  mon  vifage  , 
Et  fe  transforme,  Se  fe  confond 
Par  ce  rayon  de  voftre  image  , 
L'horreur  de  mo  péché  cède  aux  divins  attraits .-, 
£t  la  voix  de  monDieu  m'en  imprime  les  traits, 

^r  . 

Ma  glace  fond  &  iè  diftille 

-Aux  approches  de  voftre  feu  , 

Et  mon  cœur  fait  un  defaveu 

De  ce  qui  le  rendoit  fterile  ; 
Mes  yeux  verfent  des  eaux  ,  ils  pleurent  inccf  ^ 

Aux  accens  de  voftre  parole,    (  fammenr  ^ 

Qui  m'infpire  fecretement 

Le  feu  divin  qui  me  confole , 
Et  qui  brulans  les  nœuds  qui  m'a  voient  attaché^ 
Kefte  vi^orieuxdu  froid  de  mon  péché. 
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Celcfte  feu  ,  puillànte  flàmc , 

Dont  la  parole  de  moiiDicu: 

Se  fert  dans  ce  funcfte  lieu , 

Pour  brifer  ii  fondre  mon  amc, 
Vous  fçavez  bien  tirer  de  l'huile  d'un  rocher ,. 

Et  par  imc  iàinte  alchymie, 

Vous  formez  l'or  qui  vous  ert:  cher. 

Du  cœa:-  de  fer  d'une  ennemie, 
Et  ce  marbre  infeniîbîe  aux  amoureux  accens  , 
Eprouve  en  voùse  voix  des  eitorts  tout-puiiTans^ 

Mon  Ame  sefl  ll^nefiée   lorfjue  mon' 
E/poHX  A  parlé.  Gant.  5. 

QU'eft-cc  que  je  fens  au  fond  de 
mon  coeur  ?  ôc  quel  eft:  ce  feu  qui 
m'échaufFe  ?  qu'apperçois-je  dans  ces  te-- 
nebres  qui  m'environnent  >  &  quelle  eft 
la  lumière  qui  m'éclaire  r  O  fiâmes  fain- 
tes  dont  les  ardeurs  ne  s'éteienent  jamais^. 
ô  lumières  facrées  ,  dont  l  éclat  ne  s'é- 
clypfe  jamais  1  échaufFez>4noy  ,  condui- 
£ez  &  remédiera  l'extrême  malheur  ou 
moname  eft  engagée.  Helas  !  mon  cœur 
eft  quelquefois  de  cire ,  &  Ton  inconftan- 
ce  éc  fa  fragilité  Texpofent  à  recevoir  fans 
ceifç  les  imprefîîons  &  les  images  étran- 
gères de  tous  les  objets  quil'attaquent  r 
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Mon  cœur  reiremble  aux  nuages  que  le 
premier  vent  emporte  ;  il  reifemble  aux 
miroirs  qui  reçoivent  les  imprefTions  de 
tout  ce  qu'on  leur  prefentc  ^  Se  comme 
la  cire  il  reçoit  l'impreflion  de  tous  les- 
cachets  :  ce  miferable  cœur  scellant  laif- 
fé  furprendre  aux  affections  déréglées  de 
la  concupifcence  a  chalfé  rEfprit  de  Dieu, 
éteint  les  ardeurs  de  la  charité  ,  intro* 
duit  un  froid  diabolique  ,  un  engourdiC 
fcment  de  glace  ,  qui  le  rend  inutii  de 
comme  inacceiîible  aux  fiâmes  du  divin 
amour ,  5c  dans  une  léthargie  criminelle 
pour  les  interefts  de  Ton  falut ,  &  pour 
les  avions  de  Tinnocence.  Enfin  ce  cœur 
change  de  nature  ,  fa  maUce  la  rendu  de 
chair  qu'il  eftoit ,  maintenant  de  bronze 
&  de  marbre,  &  Tareveftu  des  qualitez 
infortunées  qui  accompagnent  la  dureté 
de  toutes  ceschofes.  Ileft  devenu  inha- 
bile à  recevoir  les  impreiïîons  de  la  grâ- 
ce 5  ferme  Se  folide  pour  perfeverer  dans 
le  mal  ,  fort  pour  combattre  les  ordres 
du  Ciel  ,  ôc  les  volontez  de  fon  Dieu. 
Parlez ,  ô  Verbe  adorable  du  Père  éter- 
nel ,  parlez  6  parole  increée  ,  principe 
inconcevable  avec  voilre  Père  de  l'Efpric 
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(î^amour  ,  fournaifc  n-iyfterienfe  de  fcs 
faintes  chaleurs,  prononcez  une  parole 
enflâmée  qui  tonde  cette  cire  ,  dilîîpe  le 
froid  de  la  glace  ,  briie  les  marbres  & 
les  pierres ,  faiîè  les  opérations  miracu- 
leufes  qui  n\ipparticnnent  qu'à  voflre 
divine  parole  ,  elle  fe  fait  entendre  Se  elle 
liquéfie  ce  coeur  ,  &  fe  fiit  obeïr  ^  elle  cou- 
che la  confcience ,  &  elle  en  fait  faillir  les 
eaux  de  la  pénitence. 

O  mon  Dieu  quel  excès  de  mifcricorde  î 
Comme  la  cire  fe  fond  aux  approches  du 
feu  ,  aind  mon  ame  (è  liquéfie  en  vodre 
prefence.  Ah  que  ce  moment  m'eft  heu- 
reux !  auquel  mon  ame  s'ef:  fondue  par 
les  ardeurs  facrées  de  voilre  charité ,  cette 
chaleur  la  fubtilifc  de  la  .difpofe  à  prendre 
telle  figure  qu'il  plaira  à  voflrc  amour , 
elleeft  entre  vos  mains ,  elle  eft  à  vous , 
ôc  comme  voftre  poireiîîon  elle  perd  fon 
inconfiance,  &les  changemens  ordinai- 
res des  chofes  prophanes ,  parce  quelle 
efl  de  droit  divin.  Voflre  parole  l'échauf- 
fé Se  la  liquéfie ,  en  TéchaufEint  le  feu  la 
purifie  ,  Se  en  fcpare  les  impuretez  Se  les 
ordures  -,  l'ayant  rendu  liquide  il  luy  ofle^ 
fa  propre  confidence,  s'en  rend  le  maiflre,' 
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la  dépouille  de  foy-mefme ,  Se  luy  donne 
telle  figure  qu  il  luy  plaift  ,  la  reçoit  meÙ 
me  au  fond  de  Ton  cœur,  fe  l'incorpore 
par  une  vertu  myfterieufe ,  &  la  favoriie 
d'une  forme  celefte  ôc  divine  ;  c'eft  le . 
propre  de  l'amour  de  foire  ces  miracles  ^  ; 
de  fondre  les  coeurs ,  de  les  mélanger ,  de 
deux  n'en  foire  qu'un:  Au mefiiie temps 
que  j'ay  voulu  donner  la  liberté  à  moii, 
arnour  de  te  témoigner  mes*  tendrelïes,> 
dit- il  5  parlant  à  Ton  Epoufe ,  j'ay  fenty' 
dedans  moy-mefme  mon  coeur  fe  fondre 
comme  la  cire ,  &  j'ay  defiré  que  ma  cha-- 
rite  te  fift  faire  les  mednes  expériences ,. 
j'ay  voulu  aiîembler  Se  confondre  par  les 
eftiiiions  réciproques  d'une  melnie  ami-- 
tié.O  mon  Dieu  je  fensce  myftere,  j'é- 
prouve Tefïet  de  vos  dclleins  ;  mais  je  ne 
comprends  pas  ces  transformations  (iir- 
prenantes,  Coi-nment  fondre  mes  gla- 
ces ,  &  de  ftupide  que  j'eftois  pr  les  ri- 
gueurs du  froid  me  rendre  fenfible  aux 
atteintes  de  la  grâce..  C'eft  un  ceup  ,  a 
mon  Dieu,  que  j^attend  de  voftre  divine 
parole ,  Ôc  des  fiâmes  efficaces  qui  l'ac- 
compagnenr.  Helas  le  froid  nous  faifir^ 
les  neiges  nous  en vir aiment  ,1a  glace  ge le 
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noflire  cœur ,  qui  eil:  le  principe  de  la  vie  : 
de  là  les  défaillances ,  les  lâchetez  ,  les 
defefpoirs  dans  la  pratique  des  vertus, 
Qi-ioy ,  mon  Dieu ,  nous  abandonnerez- 
vous  à  la  tyrannie  de  nofire  péché  }  non 
j'envoyeray  bicn-toft  ma  parole  &  mon 
Efprit  5  le  feu  les  accompagne  Tun  &c 
r  l'autre ,  âc  vous  fentirez  rc-roudrc  &  fon- 
dre tous  les  obftaclcs  de  voftre  pieté. 

Que  Cl  noflrc  cœur  eft  endurcy  ,  s'il 
porte  les  characteres  de  fer  ,  d'eftre  ferme 
de  ftable  dedans  la  malice  ,  d'eftre  inha- 
bile h.  changer  Ton  dellein  pour  fe  rendre 
fenicble  aux  mouvemzCns  de  la  grâce  j  s'il 
n'cfc  fort  quà  fon  préjudice  ,  pour  le  ré- 
volter co:itrefon  Dieu,  &  reiifterà  fcs 
voîoncez  ,  qui  peut  tirer  l'huile  de  ce  ro-, 
cher  ,  des  eaux  (alutaircs  de  cette  pierre , 
les  extraits  $c  les  liqueurs  precieuies  de 
ce  métail  que  la  dureté  rend  infèniîble  y 
que  le  teu  fiicré  devoftre  parole  divine- 
ment énergique  ?  Parlez  donc  ,  ô  mon 
Dieu ,  mais  de  cette  parole  enflàmce  ,  à 
qui  rien  ne  redfte  -,  parlez ,  mais  de  cette 
voix  d'amour  qui  purifie  les  chofes  pro- 
phanes ,  6c  qui  peut  les  rendre  (aintes  y 
parlez  de  cette  voix  amoureufe  &  fecon- 
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de  quifertilifeles  deferts,  fond  lesgk. 

ces  des  cœurs ,  attire  S.  Pierre ,  la  Maçfde- 

aine,  la  Cananée,  Zachée,  la  Samari- 
taine ,  a  k  pénitence  ;  parlez  de  cette  pa- 
rôle  pmtrante  qui  relEifcite  les  Lazares 
qui  Tçait  olîer  les  cœurs  de  pierre  &  les 
transformer  en  cœurs  de  chair  ;  parlez 
o  Mcn  Dieu ,  menaçant  les ftupides    at  ' 
tuant  les  inflexibles ,  amolliflla'nc  les'en- 
Qi'.rcis ,  &  reduilant  les  marbres  &  le  fer 
cnpouflîere    afin  que  ces  pauvres  amcs 
1-  tondent ,  fe  rendent  fouples  &  ob-ïf. 
lantes  aux  mouvemens  de  voftre  "rice 
&aux  ardfurs  de  voftrc  amour    "       ' 


f    peî,*Ame  Convertie.  Liv.  m.  309 

VAme  placée  entre  le  Ciel  &  la  terre 

Yeconnoiliqhil  nya  rïenny  dans  Tu»  ny 

dans  fantre  e^ui  mérite fon  amour  tftte 

Dieu  feul  j  ee  qui  tire  ce  foHpir  de  fort 
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JL    Refor  d'innocentes  délices  , 
Trône  du  Tout-puifsatjPalais  des  Bienheureiit,| 

Temple  où  ks  Efprits  glorieux  , 
Vivent  en  lainteté  &  font  exempts  de  vices  , 
Je  foLipire  pour  vous ,  &  veux  avec  ks  Saitîts| 

Chercher  à  mes  juftesdefrcins 

La  tranquilité  qu'ils  prétendent  ; 

Mais  11  vous  n'y  reiîdez  pas, 
iVlon  DieUjpour  cette  vie  &  la  paix  qu'ils  atten- 

Ils  n'y  trouvent  que  le  trépas.  (  deat , 

Globes  e'clatans  de  îumicres  , 
•Cieux   qui  m'environnez   &  gouvernez  mes 

Ailles  qui  mefurez  le  cours ,  (  jours; 

Et  réglez  les  momens  d^s  mortelles  carrières , 
Miroirs  de  la  nature,  Orbes  écincelans  , 

Beaux  Planètes ,  mondes  roulans  , 

EiTaisde  la  toute-puiiïànce , 

Vosbcautez  ne  fervent  aérien, 
$i  m'arreftant  à  vous  je  perds  la  jouilîancc 

D'un  Dieu,  qui  feul  fait  tout  mon bica. 

Perles  métaux  ,  Dieux  de  la  terre , 
-Qui  charmez  des  m.ortels  &  ks  yeux  «Se  le  cœur. 

Arbres  d'éternelle  vigueur. 
Qui  menacez  les  Cieux, &:  bravez  le  tonnerre , 
immobiles  rochers, monts  ctonnans  à  voir , 

Ouvrages  du  divin  pouvoir, 

Vcgctans  trcfors  de  la  vie , 

Plantes  d'admirable   vertu, 
51  vivant  parmy  vous  la  grâce  m'e'A  ravie, 

Tout  voftrc  luftre  cil  abbàtu. 
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Miroir   liquide    des  eftoillcs , 
Riclie  Se  profond  trcfor  des  plus  rares  cfïèts  , 

Sur  qui  nos  ddîrs  làcisfaits 
£t  chargez  de  butin  voguent  à   pleines  voiles  , 
Alerprofbndcjrcfervoir  êc  des  biens  &  de  l'eau, 
A  qui  la  fourcc  &  ieruiUcau 
Rendent  tous  les  joursJeurs  liomagcs  , 
Si  Dieu  ne  vous  cft  pas  prcfcnr, 
Quevoftre  trahitbn m'apporte  de  domages, 
£t  que  voftre  iouî^  m'cfi  pcfant. 

Monde  trompeur  ,  cnarmant  8z  fourbe , 
Dont  le  luftre  enchanté  côbat  contre  ks  Cicux, 

Dont  l'éclat  eft  pernicieux  , 
Dot  les  loix  font  fans  droit,  la  rectitude  courbe. 
Tu   crois  dans  tes  dciïcm^  par  un  attrait  vain- 
Pouvoir  aiTu/ettir  mon  cœur,       (queur. 
Et  triompher  de  ma  francliife: 
Mais  j'e  fçay  bien  qu'auprès  de  toy  , 
Dieu  ne  fe  trouve  point, ce  Dieu  qui  te  mcprifè, 
Infpire  le  mefmeà  mafov. 

^^    ' 

Puiiïàns  objets  ,  beautez  mortelles  , 
Qui  triomphez  dç.s  corps,  abafcz  les  efprits , 

Vous  m'auriez  peut-elire  furpris  , 
Si  Dieu  n'avoit  pour  vous  une  haine  éternelle; 
^'lï  n'avoit  avec  vous  un  divorce  abfolu, 

Vous  voyant  un  cœur  refolu  , 

D'aimer  le  \\zçi  Se  fuir  la  grâce  , 

D'adorer  l'infâme   plaiiir 
Dot  la  honte  &  l'excès  k  pourfuit  &  le  chafïc  , 

Et  m'aiiime  au  mefme  dciù:. 
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Adieu  donc,  foible  crcaturc, 
Dont  toute  la  faveur  pafîè  comme  le  vent, 
i        Adieu  fpedacle décevant  , 
Qui  gefne  nos  efprits ,  les  met  X  h  torture  : 
Cicux,  Terre,  Mer,Mondains,  plaiiîrs,  pompes 
Qui  croyez  me  gagner  le  cœur,  (  Honneur, 
Je  connois  trop  bien  vos  foiWelïès  , 
Puifquc  fans  Dieu  vous  n'eftcs  rien  , 
Ne  me  prefentez  plus  vos  biens  &  vos  riclieiïès, 
Dijcu  feul  eu  mon  unique  bien. 

Jldon  Dieu  gfm  a^tll  d'aimable  fam 
vous  dans  le  Ciel  &  dejfns  la  terre.  Pf.yi. 

DIs-moy  ,  mon  ame,  je  te  conjure, 
quelell  l'objet  de  ton  amour?  qa'eft^ 
ce  que  tu  chéris  mr  toute  chofe  ?  je  fçay 
bien  que  Tamour  ed:  ta  vie ,  Se  que  tu  ne 
peux  vivre  fans  amour ,  à  quel  bien  eft-ce 
donc  que  ton  cœur  s'attache  ?  Regarde  le 
monde,  &  tout  ce  qu'il  contient,  il  s'y 
rencontre  mille  beautez  qui  flattent  les 
fens  5  &  qui  peuvent  gagner  &  mériter 
tes  afïèctions  fur  ces  delicieufes  appa- 
rences. L'or  ,  les  pierres  precieufes ,  les 
perles  ont  leur  éclat,  la  chair  a  Tes  attraits, 
Teminence  des  grandes  fortunes  tepromçt 
une  grande  authorité ,  èc  une  t^^^c^:  d'in* 

dépendance. 
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dépendance.  Dis  -  moy  done  en  con- 
fiance ,  laquelle  de  toutes  ces  choies  pof- 
fede  uniquement  de  fouverainement  ton 
cœuu  ?  puifque  je  fuis  certain  qu'il  y  a 
dans  ces  chofes  fenfibles  quelque  obj:^c 
qui  t'attache ,  ou  bien  fi  tu  les  mépriies 
toutes, quetu  conçois  quelque  choie  de 
plus  élevé,  qui  meiite  leul  toutes  tes  af- 
fections? 

Qu'eft-ce  donc  qui  te  plaift  dans  ce 
fiecle  ?  qu'cil:-ce  qui  attire  tes  refpects  Se 
ton  eftime  }  qu'efl-ce  qui  mérite  ton 
amour  ?  tout  ce  qui  termine  tes  iens ,  ou 
c'eilleCiel  ,  ou  c'ell:  la  terre:  ce  que  la 
t^rre  contient  eft  terreftre  ,  ce  que  les 
Cieux  enferment  efl:  corporel  &  vifible  j 
toutes  ces  chofes ,  quoy.ques  éclatantes 
qu'elles  puiifent  eftre  ,  font  créées  pour 
fervir  à  tes  interefts  :  il  y  a  toutefois  peut- 
edre  long-temps  que  tu  t'es  rendu  efck- 
ve  de  quelques-unes  ,  &  depuis  long- 
temps tu  as  fait  fouffiir  cette  violence  à 
'  tes  defirs ,  Se  ton  cœur  en  porte  encore 
les  marques  de  les  cicatrices  ,  toi: jours 
abbatu ,  toujours  cmpreffé ,  toujours  in- 
quiété ,  Se  jamais  fatisfait.  Recueille  dans 
toy-mefme  tout  ce  qui  t'a  jmiais  agréé 
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au  dehors,  ce  que  le  Ciel  ou  la  terre  t'ont 
prefenté  ,  &  cherche  exadement  quel  en 
cflTautheur  ?  Que  renia rques-i:u  de  plus 
beau ,  de  plus  charmant  delTus  la  terre , 
les  métaux ,  les  animaux ,  les  plantes ,  les 
fituations ,  les  afpeds ,  les  bois ,  les  riviè- 
res ôc  les  prairies  qui  les  accompagnent; 
qu  y  a-t*il  de  plus  agréable  dans  les 
Cieux  ,  le  Soleil ,  la  Lune  ,  les  Efloilles , 
les  Planètes ,  les  Ivieteores  -,  admires  tout 
l'Univers ,  toutes  les  chofes  particulières 
qui  le  compofent  font  excellentes ,  parce 
qu  elles  font  les  ouvrages  de  Dieu ,  ôc  que 
ce  celefle  artifan  a  imprimé  à  toutes  ces 
parties  les  cara6teres  de  fa  bonté.  Tu 
chéris  ces  créatures  ,  parce  qu'elles  te 
femblent  bonne? ,  aime  donc  leur  Créa- 
teur ,  qui  eft  le  feul  unique  ,  véritable ,  Se 
fouvcrain  bien  ,  dont  elles  ne  font  que 
les  crayons ,  les  ombres ,  les  traces ,  &  les 
veftiges.  Tu  es ,  mon  ame ,  la  fille  de  ton 
Dieu,  tu  portes  fon  image  &  fa  rellèm* 
blance  j  toutes  ces  chofes  font  au  delTous 
de  toy ,  qui  ne  font  que  les  efclaves  de  fa 
Majcfté  ,  devinées  par  fa  providence 
pour  te  rendre  homage  comme  au  Sou- 
verain de  l'Univers»  Toutes  ces  chofes 
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fenfibles  font  moindres  que  ton  ame , 
Dieu  feul  efl:  au  delFus ,  tu  peux  donc  avec 
juftice  méprifer  tout  ce  que  la  Nature 
offre  à  tes  fens ,  comme  indigne  de  ton 
amour ,  «Se  tu  dois  par  devoir  &  par  inte- 
reft  n'aimer  que  Dieu  feul ,  qui  eft  au  def- 
fus  de  toy  ,  &c  qui  feul  peut  perfedionncr 
ton  ame ,  comme  fpirituelle  ,  comme  rai- 
fonnable  ,  &  comme  intelligente. 

Nous  fommes  donc ,  ô  mon  ame,  d'une 
condition  fpirituelle  ,  5c  dans  cet  heu- 
reux eftat  nous  avons  Timmortalité  de 
l'incorruptibilité  pour  partage  -,  &  parce 
que  les  inclinations  doivent  eftre  fem- 
blables  à  noftre  eftat  ,  nous  n*en  devons 
admettre  que  de  fpirituelle  s  ,  6c  tout  ce 
quieftfujet  aux  loix  de  la  corruption  5c 
de  la  mort  efl:  indigne  de  noftre  amour. 

Peut-eftre  croiras-tu  fur  cette  excellen- 
ce, que  Tamour  &c  la  recherche  des  bel- 
les chofes  t*cfl:  permife,  parce  que  la  beau- 
té eft  une  qualité  fpirituelle ,  un  rcjallif- 
fement  Se  un  crayon  des  perfedions  di- 
vines fur  les  créatures  ,  une  grâce  &  un 
agréement  qui  refulte  des  juftes  propor- 
tions qui  fe  rencontrent  dans  un  fujet,  qui 
gagne  ôc  charme  Tefpnt  par  les  yeur. 
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Mais  lielas  !  quel  commerce  puis- je  avoir 
avec  les  beautez  du  Ciel  Se  de  la  terre  > 
ô  mon  Dieu  !  (1  vous  ne  vous  y  rencon- 
trez ,  de  Cl  elles  ne  me  conduilent  pas  à 
vous  5  &  fi  je  m  arrefte  feulement  à  la  grâ- 
ce &  aux  attraits  des  corps  ?  Quel  amour 
peut  naiilre  de  ces  agréemens  ?  que  cor- 
porel &c  fenfuel  ,  Se  indigne  d'une  ame 
ipirituelle.  C'eft  un  écueii  contre  qui  les 
plus  grands  efprits  ont  fait  naufrage.  Le 
favory  du  Ciel  eft  homme  animé  du  fou& 
fie  de  Dieu ,  &c  formé  à  fon  image  &  à  fa 
relîèmblance  ,  furpris  Se  charmé  par  la 
beauté  d'un  fruit  devient  prévaricateur 
des  ordres  de  fon  Souverain.  Les  enfans 
de  Dieu  ,^  les  heureufes  productions  de  fa 
grâce  regardent  trop  curieufement  la 
beauté  des  filles  des  hommes ,  Se  par  ce 
pernicieux  commerce  ils  deviennent  infi- 
.delles.  La  fagelfe  de  Salomon  s'éclipfe 
par  rinjufte  amour  qu'il  conçoit  pour 
les  grâces  extérieures  des  femmes  étran- 
gères, &  idolâtres.  Se  elles  le  font  apo- 
îlafier  delà  Relio;ion  de  fon  Dieu.  HelasI 
ô  mon  Dieu ,  je  reconnois  Se  je  l'avoue , 
la  confufion  Se  la  honte  fur  le  front ,  que 
ge  luftre  éclattant  que  j'admirois  dans  vos 
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créatures  a  î^agné  mon  cGeur5&  m'a  rendu 
prévaricateur  de  voftre  Loy.Je  vous  cher- 
chois  &C  je  ne  vous  trouvois  pas ,  parce 
que  vous  n'approuviez  pas  ces  allumet- 
tes du  crime  ,  (Se  ces  prophines  aiguil- 
lons   d^    la  concupifcence.    O    beauté 
éternelle  ,  que  les  traces   des  créatures 
font  frivoles  î    que  leurs  beautez  fonc 
menfongeres ,  comparées  avec  la  voftre  ? 
La  douceur  criminelle   des  créatures  a 
trompé  mon  gouft ,  &  je  ne  refléchiifois 
pas  que  les  douceurs  delicieufes  de  vos 
approches  les  fùrpalfent  infiniment.  I/o- 
dcur  des  fleurs   ôc  des  parfums  a  déçu 
mon  odorat ,  de  Todeur  dt  vos  exemples 
&c  de  vos  vertus ,  ô  mon  Sauveur ,  eft  in- 
comparablement plus  iiirprenante:L*har- 
monie  des  créatures  a  charmé  mes  oreil- 
leSjlorfque  jene  penfois  pas  que  Hms  vous 
toutes  les  voix  ne  font  que  des  dilfonan- 
ces  &  des  defaccords  comparées  à  vofrrc 
fainte  parole ,  de  aux  accens  mélodieux 
de  voflre  voix. 

Nous  afïèârons  encore  au  monde 
l'indépendance  ,  comme  un  charaârerc 
fpecial  de  la  Divinité  j  6c  parce  que  Ton 
croix  que  les  richelïès  de  la  terre  parenc 
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les  atteintes  de  toutes  les  neccflîtez ,  & 
nous  rendent  les  arbitres  du  bonheur  6c 
des  fortunes  des  hommes ,  on  les  pafluon- 
ne  &  on  en  pour&it  la  joUiirance  avec 
excès  ^  fous  ce  fpecieux  poxtexte  de  fe  ren- 
dre indépendant.  Ah  !  mon  Dieu  ,  que 
la  prudence  de  la  terre  eft  aveugle  dans 
fa  conduite  :  qui  a-t'il  au  Ciel  Se  dcillis  la 
terre  qui  me  peut  rendre  heureux  &  in- 
dépendant que  vous  feul  >  Ils  ont  flatté 
les  hommes  riches  ,  &  qui  poffedoient 
des  chofes  pafïàgercs  de  ces  applaudlife- 
mens  menfongers   ,   qui  les  publioient 
heureux  ,  parce  qu  ils  ne  vouloicnt  pas 
connoiftre  que  ceux-là  feuls  font  heureux 
qui  vous  poiïèdent.  Hé  bien  vous  eftes 
riches  ,  eftes-vous  puiffans  ?  helas  que 
l'indépendance  que  vous  afFedez  eft  éloi- 
gnée  d'une  honteufe  &  miferable  fervi- 
tude ,  à  laquelle  vos  grandes  pollelïions 
vous  occupent  &  vous  condamnent.  Lé 
Prophète  n'accorde  pas  le  domaine  &  la 
puilïance  aux  riches,  mais  aux richeffes ^ 
quand  il  les  appelle  les  hommes  des  ri- 
chefles  :  Mes  dignitez  ,  dites-vous  ,  me 
rendent  heureux  ,  lors  qu'elles  m'élevent 
au  deiïiis  de  mes  compatriotes:  helas î 
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que  cette  élévation  eft  dangereufe , 
ion  fupplice  plus  douloureux  &  fa  con- 
fufion  plus  publique.  Ce  n'eft  pas  en 
montant ,  mais  eftant  a{Tîs  ou  couché  que 
l'on  fe  repofe ,  6c  c'efl:  dans  l'abaiflement 
que  nous  trouvons  Dieu ,  <Sc  que  Dieu 
nous  trouve. 

Enfin  peut-cftre  qu'un  point  d'honneur, 
qu'un  applaudiffement  pubUc  ,  que  ces 
couronnes  triomphales  que  l'on  deftine 
aux  grandes  aâdons  vous  agréent  ?  com- 
me un  bien  plus  fpiritucl  -,  de  qui  flatte  la 
paiïion  des  grands  génies.  Helas  !  que 
fonr-ce  que  ces  honneurs  ?  qu'eft-ce  que 
cet  éclat?  Cl  Dieu  ne  l'approuve  :  Or  les 
exemples  &  la  vie  d'un  Dieu  fait  homme 
authorifent-ils  ces  penfées  ambitieufes  ? 
Les  Juifs  le  flattent  &  l'appellent  leur  bon 
Maiftre  ,  cette  reconnoiflànce  eftoit  juflc 
après  mille  faveurs  dont  Ton  amour  ôc  fa 
puiflance  les  avoit  favorifez ,  6c  il  rebute 
leurs  loiianges  par  la  feverité  de  fes  paro- 
les ,  les  appellant  des  hypocrites.  Dans 
une  autre  rencontre  ils  le  prient  de  fe  ma- 
nifefter  au  monde  par  la  grandeur  de  fes 
miracles,  6c  il  les  traite  avec  des  paroles 
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qui  femblent  injurieufes  ,  mais  que  leur 
malice  invitoit  -,11  les  appelle  une  Nation 
adultère  de  malicieule.    Quelle  confe- 
quence  en  pouvons-nous  tirer  ?  finon 
qu'il  méprife  les  honneurs  &les  applau- 
ûiiTemens  des  hommes.  Ce  qu  il  mépri- 
fe ,  dit  Tertullien  ,  il  le  reprouve  ,  ce  qu'il 
reprouve  il  le  rejette  ,  ce  qu'il  rejette  il  le 
condamne ,  ce  qu'il  condamne  il  l'aban- 
donne à  la  puiilànce  de  TEnfer.   Telles 
font  les  pompes  &  les  magnificences  du 
fieclc  j  11  donc  tu  les  paflîonne  ,  ô  mon 
ame  ,  ne  les  attends  que  de  Dieu  feul  , 
qui  fçait  rendre  l'honneur  Se  la  gloire  fé- 
lon les  mérites. 

Relfouviens-toy  encore  ,  ô  mon  ame , 
que  tu  es  raifonnable  ,  Se  que  ta  rail  ou  a 
la  vérité  pour  objet ,  &c  qu'elle  doit  chérir 
un  bien  véritable.  Que  peut-elle  rencon- 
trer dans  tout  rCnivers  hors  de  Dieu 
.  qui  la  contente  ?  Tout  ce  qui  nous  paroift 
au  monde  eft  imaginaire  &  phantaftique, 
èc  rien  de  véritable  &  de  folide  ,  dit  Ter- 
tuUien.  Tout  ce  que  nous  voyons  eft  fujet 
à  rinconftance  jce  font  de  beaux  prefti- 
ges  &desfonges  quinous  abiifent^  tou- 
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tes  les  grandeurs  de  la  terre  font  fondées 
fur  le  fable ,  le  moindre  orage  les  ren- 
verfe  :  Rougiiïèz  de  honte  de  pourfuivre 
ces  chofes  qui  vous  font  plus  préjudicia- 
bles qu'avantageufes. 

Nous  fommes  encore ,  ô  mon  ame  , 
d'une  condition  intelligente  ,  mais  ne 
t'oublies  pas  de  cette  excellente  qua- 
lité ',  que  tes  adions  foient- conformes 
à  cet  eflat  :  il  tu  T  oublies  ;  que  les 
mil-heurs  où  tu  t'engages  font  à  crain- 
dre ,  Se  que  ta  difgrace  eft  à  plaindre.  Si 
tu  te  méconnois ,  tu  fuivras  les  traces  de 
ces  troupeaux  inanimez ,  c'eft  à  dire  les 
vj (liges  des  créatures  fans  la  condui- 
te du  Créateur  :  Mais  fi  tu  te  con- 
nois  toy-mefi-ne  pour  eftre  cette  mi- 
raculeufe  reflexion  de  la  Trinité  fain- 
te  5  l'image  ,  la  reifemblance  ,  la  fîlle 
de  ton  Dieu  ,  tu  fçauras  qu'il  n'y  a 
rien  au  monde  de  plus  excellent  que 
toy  ,  ëc  qu'il  t'eft  permis  de  condui-^ 
re  tes  troupeaux  dans  les  prez  des  Taber* 
nacles  éternels  ,  Se  dans -les  jardins  de 
délices  que  le  Pafteur  éternel  te  pré- 
pare ,  c'eft  à  dke  de  converfer  de  pen« 


O 
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fée  &  de  cœur  dans  les  Chœurs  des 
Anges  ,  dont  tu  eft  la  fœur  ,  félon 
les  perfedions  delà  Nature  ,  ôcla  com- 
pagne dans  la  jouiflànce  d'une  meCne 
félicité. 


••>i^'?^s«:«ïî:ïi*i2?iVï?^v.-^i'>  •;:;iS^.S©£t  ■ 
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V Ame  faifantreflexiên  fnr  le temps^  de 

la  vit  frefente ,  dont  elle  ne  connoift  points 

&  ne  voit  point  dlfiinSlement  la  fin  y  foli» 

pire  de  cette  forte. 


es,  2/oujS  le.  tourm.^TJt' 

^ ^V[î 
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OMomeiis  ennuyeux!  importunes  journées! 
Qui  m'augmentez  le  poids  d'un  malheu- 

Quad  verray-je  par  le  tôbeau(reux  fardea«. 

Finir  le  cours  de  mes  années  ? 

Helas  !   quand  fera  racourcy 

Le  grand  fujçt  de  mon  foucy  ? 

Le  funefle  exil  qui  m'outrage; 
O  Ciel  qui  connoifïèz  l'exce's  de  ma  douleur, 
AiFermiflèz  ma  force  ,  augmentez  mon  courage^ 

Ou  bien  terminez  mon  malheur. 

Loin  du  (acre  fejour  où  la  grâce  m'attire , 
Je  foufFre  d'un  tyran  les  violens  efforts , 

Il  m'attaque  de  mille  morts, 
^' '  ;    Sans  vouloir  finir  mon  martyre  j 

Je  meurs ,  mais  fans  pouvoir  mourir  ^ 

£t  le  Ciel  fans  mefecourir 
j,       M'expofe  a  cette  rude  atteinte , 
^•;f épreuve  icy  bas  une  immortalité. 
Que  fes  juftes  décrets  donnét  donc  à  ma  plainte 

Le  don  d'infeniibilité. 

Q»^uft-  malheureux  peckeur  jouiflè  de  la  vie , 
C^'il  préfère  la  terre  à  voftre  Eternité , 
La  lailîèà  fa  pofrerité,. 
Je  ne  luy  porte  point  envie,. 
Cette  terre  cft  fon  élément , 
Pour  moy  c'eft  un  bannilièment 
Qu^i  me  di fpute  cette  gloire:  (fant 

Mon  Dieu  fouffi-irez-vous  qu'un  miferable  en- 
four  vivre  trop  long-temps  hazarde  fa  viftoi- 
jEt  que  i'enfer  foit   triomphant-         (  re , 
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Dans  ce  banniflèmeiit  mes  amis  me  trahi flènr , 
lis  ti-ompeiit  mes  delîeins  ,  &  leur  légèreté, 
Prophanent  la  fidélité 
Dont  les  nœuds  facrez  nous  unifient  ^ 
Ces  criminels  pour  voftre  Loy 
Manquent  de  reiped  &  de  fby  , 
Ricnn'eft  de  famt  qu'ils  ne  prophanent. 
Mon  zèle  eft  trop  ardêt  pour  fouiîrir  cet  aiîrôi , 
J'attens  1  heureux  momét  que  vos  loix  les  coq- 
£t  le  rejettent  fur  leur  front,     (damnent^ 

Mais  je  voy  chaque  jour  croiftre  leur  infoknce, 
££  que  l'impiété  brave  vollre:  courroux , 
Lorfque  vous  modérez  ks  coups 
Que  mérite  leur  violence  ; 
Je  vois  réulîlr  leurs  delîeins  , 
Je  les  vois  triompher  des  Sainti  , 
Par  une  injufte  tyrannie  :  (pas 

Qu'ils  vivent,  ô  mon  Dieu  ,  mais  ne  permettez 
Que  mon  ame  à  vos  yeux  foitplus  long-temps 
Par  le  delà  y  de  mon  trépas.  (  bannie 

Vous  m'aimez  &  voulez  enfin  me  rédre  heureux 

Cet  aimable  projet  féconde  voftre  Arreft,      (  fc. 
Vous  cherillèz  mon  intereft  , 
Et  par  une  force  amoureufe 
Malgré  l'effort  de  mes  ennuis. 
Malgré  les  malheurcufes  nuits 
Dans  qui  mon  ame  ell  engagée  , 

Voftre  main  me  foLÎtient,  &  mon  cœur  abbatu. 

Reiîfte  à  tous  ces  maux ,  &  j'en  fuis  obligée 
Aufecoursde  voftre  vertu. 
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Mus  âccouicir  mes  )ours,mais  terminer  ma  ne, 
5eroit-ce  pas,  mon  Dieu,  l'eiïèt  de  vôtre  amour. 
Et   d'cftre  bien-toft  de  retour 
Dans  ma  chère  &  fainte  Patrie  , 
Je  l'attends  de  voftre  pitié  , 
.Quand  voflre   fîdelle  amitié 
Rompra  ks  nœuds  qui  me  retiennent  : 
Il  cfl:  têps,ô  mo  Dieu,mcs  maux  sot  das  l'excès, 
Faites-moy  cette  grace,&  que  mes  vœux  obtien- 
Vïï  h  favorable  fuccés.  (  nent 

UeUs  que  mon  voyage  efi  long ,  &  (jhc 
je  fhis  ensore  éloignée  du  lien  oh  fafpire», 
Pfal.  119. 

MOi\  Dieu ,  que  cette  vie  eft  mal- 
heureufe  ,  que  la  longueur  de  ce 
voyage  m'importune  oc  m'ennuye  ?  & 
c'eft  avec  juflice ,  puifque  Tun  des  plus 
fages  &  des  plus  juftes  des  hommes  Tefti- 
me  infupportable ,  parce  qu'il  cft  expo- 
fé  aux  attaques  de  deux  bqurreaux  qui 
fe  cèdent  alternativement  le  foin  de  nous 
perfecuter ,  &  qui  partagent  tous  lesmo- 
mens  de  noftre  vie  par  leurs  (upplices. 
Ces  bourreaux  font  les  paflions  de  la  dou- 
leur &  de  la  crainte,  la  crainte  nous  pour- 
fuit ,  parce  que  noftre  infirmité  de  Tin- 
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conftance  de  la  vie  nous  reprefencent 
mille  ennemis ,  &  une  infinité  de  maux 
dont  nous  devons  appréhender  les  at- 
teintes ;  les  douleurs  nous  outragent  Se 
nous  forcent  de  nous  plaindre ,  parce  que 
fous  l'empire  Se  le  domaine  de  Timpieté 
triomphante  dans  le  monde  les  infortunes 
nous  accablent. 

Helas  quelle  alïcurance  peut  expérimen- 
ter un  cceur  qui  fçait  Tinfenfibilité  Se  la 
fragilité  de  cette  vie,  qui  plus  qu  elle  avan- 
ce plus  elle  diminue  ,  Se  qui  par  des  pas 
précipitez  court  tous  les  jours  à  la  mort , 
qui  n'eft  jamais  dans  un  mefme  eftat , 
mais  dans  une  viciffitude  continuelle  de 
fantc  Se  de  maladie  ,  de  profperitez  Se  de 
difgraces ,  ne  nous  permet  pas  de  jouir 
d'un  moment  de  repos. 

La  terre  s'ebraiile  fouvent 

Sous  la  violence  du  vent  ; 
L'air  à  Tes  tourbillons,  Tes  éclairs.  Tes  orages  , 

La    mer  éprouve  les  naufrages  , 

Et  l'un    &  l'autre  des  flambeaux 

Que  la  Nature  a  fait  fi  braux  , 
Sont  fouvét  éclypfez,  fouveat  leurs  défaiilaces 

Nous  annoncent  les  alliances 

Et  de  la  vie ,  &  de  la  mort ,  (  fort. 

Que  l'on   fouf&e  icy  bas  fous  les  rigueurs  du 
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Et  d'autant  plus  que  le  mal  efl:  plus  uni- 
ver  fel  que  le  bien  ,  la  crainte  a  bien  plus 
d'étendue  Se  d'authorité  dans  nos  cœurs 
que  l'efperance ,  &  il  y  a  bien  peu  de  mo- 
mens  que  nous  ne  foyons  agiçez^  de  cette 
rigoureufe  pafîion, 

Noftrc  vie  eft  une  route,  c'eft  le  grand 
chemin  de  TEternité ,  ou  malheureule ,  ou 
bienheureufe  ;  la  route  qui  nous  conduit  à 
noftre  perte  eft  large  &:  facile,  fpacieu- 
fè ,  fréquentée  -  celle  qui  nous  conduit  au 
bonheur  éternel ,  &:  à  la  joye  du  Paradis 
^ft  étroite ,  difficile ,  pleine  de  pas  gHf- 
fans ,  de  mille  fentiers  qui  nous  égarent  j 
Se  Tun  des  plvis  juftes  qui  fut  jamais , 
homme  félon  kcœur  de  Dieu,  Ce  plaint 
des  erreurs  Se  des  détours  y  où  fon  mal- 
heur Se  fa  malice  Tont  engagé  dans  le 
cours  de  fon  pèlerinage  :  Et  le  mefme 
faint  Prophète  parlant  à  Dieu  de  la  plus 
grande  partie  des  âmes,  déplore  leurs  in- 
fortunes par  ces  paroles.  Helas  !  que  de 
cheutes,  que  de  faux  pas  dansle  chemin 
du  Ciel ,  dans  le  cours  de  noftre  voyage , 
dam  ces  vaftes  folitudes  où  perfonne  ne 
fe  rencontre  pour  redrelïêr  nos  pas ,  Se 
pour  foûlagec  nos  peines..  Si  nous  nous 
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engageons  dans  l'erreur  ,  nous  pleurons, 
nous  foûpirons  ,  nous  defirons  ,  nous 
prions ,  3c  dans  un  accablement  de  mife- 
res  nous  tombons  en  déRiillance  hors  du 
chemin  qa€  nous  devons  tenir. 

Quels  plus  jufles  fcntimens  peut  avoir 
un  coeur  expoié  dans  les  dangers  de  cette 
route ,  dont  les  égaremens  &  les  faux  pas 
font  de  i\  grande  confequencc ,  que  d'ap- 
préhender &  de  craindre  ?  Se  fous  TefFort 
de  cette  paiïion  implorer  les  fecours  &  les 
lumières  qui  nous  peuvent  redreifer  ,  de 
terminer  heureafement  un  voyage  de  fi 
grande  confequencc. 

Mon  Dieu,  j'ay  long-temps  erré  comme 
une  brebis  perdue  à  la  mercy  des  loups  de 
-des  voleurs ,  mon  exil  m'a  efté  long  &:  in- 
fupportable ,  parce  que  mes  injuitices  me 
feparoient  de  vous ,  &  que  dans  cet  eftat 
toutes  mes  démarches  m' eftoient  à  crain- 
dre :  Que  j'eftime  malheureux  ,  dit  S.  Au- 
guftin ,  ceux  qui  font  encore  engagez  dans 
les  dangers  de  cette  voye,  de  dans  le  doute 
d'arriver  au  lieu  du  repos,  qui  font  expo- 
fez  au  naufrage  &c  aux  orages  de  cette 
-  mer  ,.loin  du  port  du  falut ,  qui  font  incçr- 
V  tains  des  momens  de  du  jour  de  la  mort , 
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puifque  dans  cet  eftat  rien  ne  leur  eft  af- 
feuré  que  leurs  défaillances  &  leurs  in- 
confiances.  O  portaffeuré  î  ôiainte  Si  on! 
ô  ma  chère  patrie  !  combien  de  temps  fe- 
ray-je  encore  écarté  &  éloigné  de  vous  ? 
(ans  autre  foûlagement  contre  mille  hor^ 
reurs ,  mille  dangers  qui  m'environnent, 
qu'une  foible  &  légère  efperance. 

Le  fécond  bourreau  qui  fait  icy  bas  nô- 
tre (îipplice  ,  c'eft  la  douleur  dont  nous 
reifentons  les  attaques  fans  relâche.  La 
crainte  procède  des  rigueurs  d'un  mal  ab- 
fent  qui  nous  menace ,  &  auquel  noftre 
foibleifene  peut  pas  refifter  félon  les  ap- 
parences -,  la  douleur  eft  un  mouvement 
naturel  &  une  paflion  qui  nous  agite 
lorfque  la  prefence  du  mal  ou  intérieur  , 
ou  extérieur  bleffe  l'harmonie  de  noftre 
tempérament ,  ôc  fait  effort  contre  la  na- 
ture. Helas  !  que  la  vie  prefente  a  bien 
fujet  d'eftre  appellée  un  lieu  d'exil ,  un 
hofpital  5  un  lieu  de  chagrin ,  de  douleurs , 
êc  d'ennuis ,  puifque  les  maux  nous  envi- 
ronnent de  toutes  parts ,  &  qu'ils  ne  fe 
terminent  que  par  la  mort.  Noftre  ame 
relient  des  excès  de  douleurs  fous  .la  tv-= 
rannie  de  nos  nrauvaifes  habitudes ,  des 
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conciipifcences  révoltées  ,  de  la  fragi- 
lité delà  nature,  qui  fontéclore  les  épi- 
nes dont  elle  refîent  les  pointes  Ôc  les 
blefîùres.  L'harmonie  de  noftre  tempéra- 
ment eft  ofïènfée  par  une  infinité  de  nna- 
ladies  qui  n'épargnent  pas  une  feule  par- 
tie de  noftre  corps ,  &  l'affligent  de  mille 
manières  différentes  ,  &  la  Providence 
veut  que  les  juftes  &  les  pécheurs  foicnt 
fournis  aux  difgraces  Ôc  aux  infortunes 
en  cette  vie ,  qui  ne  peut  eftre  noftrc  ter- 
me Se  le  lieii  du  bonheur  Se  du  repos,  puif- 
qu'elle  eft  un  moyen ,  une  route  pour  l'E- 
ternité. Quelles  merveilles  donc  que  tou- 
tes les  âmes  s'écrient,  mon  Dieu ,  que  nô- 
tre exil  eft  long ,  de  que  ce  voyage  eft  en- 
nuyeux Se  importun  à  une  ame  fenflble 
aux  maux  qui  la  preffent  !  O  fecrets  Se 
adorables  jugemens  de  Dieu ,  qui  ne  vou- 
lez pas  que  nous  nous  trompions  ennoftre 
conduite  ,  Se  que  nous  nous  repofions 
lorfqu  il  faut  marcher  Se  avancer  à  l'E- 
ternité. Dieu  nous  fait  reftentir  icy  bas 
mille  perfecutions ,  Se  nous  expofe  aux 
atteintes  réitérées  de  mille  difgraces ,  de 
crainte  que  nous  ne  nous  arreftions  par 
complaifance  dans  noftre  chemin  ,  Se  que 
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nous  perdions  la  mémoire  du  terme  oi\ 
nous  devons  prétendre.  Pour  donc  éviter 
ces  amufemens  êc  ces  détours ,  pour  foû- 
pirer  fans  cefle  avec  les  âmes  amantes  Se 
fideiles ,  iîniiïcz  ,  6  Dieu  de  mifericorde, 
noftre  pèlerinage ,  nous  n'expérimentons 
ky  bas  que  des  chemins  raboteux  &  difti--* 
ciles  ,  êc  des  iujets  de  douleur  dans  la 
pourfuite  du  Ciel  ,afin  d'enflâmer  nos  dé- 
fies à  Tacquifition  de  la  paix  &:  du  repos 
que  Dieu  nous  promet  dans  noftre  fainte 
Patrie.  Finiirez4es ,  ô  mon  Dieu,  en  abre. 
géant  le  cours  de  la  vie ,  &  faites  fucceder 
l'alfeurance  ôc  la  joye  à  la  douleur  de  à 
la  crainte. 
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VAme  enfermés  dans  un  f<jHelette  dé-- 

flore  foH  infortune  ,  &  s'adrefe  enfiâpi- 

TAnt  ^  r^n  DlcH  j  avec  ccsp^voles. 


nui  m-'ervacLae,  clonj  celte  TTLortr 
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•  icu  qu'elle  étrange  priroii 
M'oftela  liberté,  captive  ma  franchife  ! 

Le  trait  de  la  mort  m'a  furprifc , 

Et  par  un  dangereux  poifon 
Oit  attaquer  mon  cœur  ,  attenter  fur  ma  vie  j 
Et  fait  tous  fcs  efforts  pour  la  rendre  aiîervie  ; 

Sous  les  loix  de  cet  ennemy: 
Je  fens  la  pefanteurquimebleflè  ^m'oîenfc^ 
Et  mon amen'eft  plus  vivante  qu'à  demy  , 
Depuis  que  cette  chair  ternit  fou  innocence. 

Cette  ame  libre'  que  le  fort 
Engage  dans  un  corps  réduit  à  l'efclavagc , 

Eft d'un  Dieu  la  vivante  image, 

Elle  eft  exempte  de  la  morr , 
Son  imm.ortaliîc  l'unit  avec  ks  Anges , 
Et  fa  condition  ladeftine  aux  loUanges 

Qu'attend  d'elle  fon  Créateur.  (  fquelette, 
Mais  Dieu  i  quelle  infortune:  un  malheureux 
Une  chair  corrompue  ,  un  corps,  un  dcfcrteur 
Eclypfe  fa  raifon  ,  &  la  fait  vivre  en  belle. 

Ce  n'eftoit  pas  voftrc  dcflcin  , 
Mon  Dieu  ,  que  cette  enfant  reftât  afTujettic^ 

Vous  l'aviez  bien  mieux  allortie, 

Verfant  la  grâce  dans  fon  fein  , 
ït  l'obligeant  des  traits  de  voflre  reflèmblancc, 
Elleportoitlefceau  de  voftre  indépendance, 

Tout  relevoit  de  fon  pouvoir. 
Les  CieuXjlcs  Elemés,  refpeftoient  fon  Empire,' 
Les  loix  de  la  Nature  imprimoient  ce  devoir, 
Et  rien  delîous  Je  Ciel  ne  s'en  pouvoit  dédire. 


DE  l'Ame  Convertie.  Liv.  III.  ^^ 

Mais  l'ingrate  vous  a  trompe, 
Elle  a  pris  contre  vous  injuftement  les  armes , 

Son  attentat  cauie  les  larmes 

Dont  l'on  voit  Ton  pain  détrempé, 
Elle  a  quitté  le  Ciel ,  l'Eternité  ,  la  vie  , 
3Et  pour  Ton  châtiment ,  fa  dirgracc  cft  luivic 

D'un  déplorable    changement  : 
Elle  devient  fragile  ,  &  de  chair  &  de  terre , 
Vous  eifaccz  Ton  luftre ,  ofkz  ion  ornement , 
L'cxpofcz  pour  butin  de  la  mort  qui  renlcrrc. 

Entendez  les  voix  de  Ton  cœur  , 
Entendez  les  élans  du  fond  de  cet  abyfmc  , 

Et  ne  punificz  pas  fon  crime 

Dans  l'excès  de  vollre  rigueur. 
Rompez  de  cette  mort  les  importunes  chaîne?  , 
Terminez  par  ce  coup  fon  fupplice  &  ks  gefnes, 

Et  récabliïïcz  faraifon  : 
Relevez  par  la  grâce  &  le  Trône  &  l'Empire, 
Délivrez  cette  efciave  ,  &  l'oftant  de  prifon  , 
Faites  qu'en  liberté  pour  vous  elle  foiipirc. 

C'eft  à  voil:re  divine  main 
D'adoucir  fon  malheur^  c'cù.^  voftre clcmcncc, 

De  modérer  la  violence 

Qui  déchire  ce  cœur  humain  ; 
Son  efpnt  accablé  fous  ce  poids  qui  l'emporte 
Celle  de  s'élever  ,  n'a  plus  l'aifieaflcz  forte 

Pour  converfcr  dedans  Iqs  Cieux  ; 
î-e  broiiillard  importun  que  fait  la  pourriture 
■Aveugle  cet  efprit ,  &  luy  ferme  les  yeuî  , 
i-t  ternit  foa  éciat  de  taches  &:  d'ordure. 
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Funcile  atteinte  du  péché  , 
Miferables  parens  ,  foarcc  des  infortunes , 

Et  des    difgraces  importunes 

Où  ce  cœur  demeure  attache  ;  (  ronnc, 
Prifons ,  chaifnes  ,  liens  dont  la  mortmenvi- 
Terrc,  pefant  fardeau  dont  la  charge  m'étonne  , 

Laiflèz-moy  vivre  en   liberté;         Tble, 
C'eft  trop  traiter  c^  cœur  d'injufte  &  de  coepa- 
C'efl  trop  rafîujettirà  voftre  cruauté, 
C'eftla  faute  d'autruy  qui  le  rend  miferable. 

Adlferahle  ijus  je  fnts ,  e^m  me  délivrera 
au  corps  de  cette  mortf  Rom.  7, 

HElascécte  ame  eft-elle  vivante ,  que  ;; 
le  corps  de  la  mort  environne  !  n'a-  -) 
t'elle  pas  (ujet  de  fè  plaindre  de  fe  voir  !( 
unie  à  un  corps  de  terre  &:  de  boue* ,  &  'r 
de  témoigner  qu'elle  ne  peut  comprendre 
comment  l'image  d'un  Dieu,  fa  chère  en- 
fant, une  fubftance  fpirituelle  &  immor^ 
telle  foit   tombée  dans  cette  difgrace, 
d^eftre  abyfînéc  dans  l'ordure  &  dans  la^ 
fan^e  1  qu'un  corps  de  boue  &  de  chair 
l'environne  ,  dont  la  fanté  &  l'embon- 
point luy  déclarent  la  guerre ,  Se  combat- 
tent  fes  refolutions  :  Si  elle  prétend  mo- 
dérer fcs  révoltes  &  l'alUijettir  aux  lumiè- 
res 
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res  de  fa  raifon  ,  il  luy  donne  mille  occa- 
fions  de  chagrins ,   de  dcplaifirs  Se  de 
trifteffe  :  elle  le  doit  aimer  comme  Ton 
alTocié  -,  elle  le  doit  haïr  comme  un  enne- 
my  déclaré  de  Ton  repos.  Si  elle  le  confi- 
dere  comme  une  chaifhe  qui  la  retient 
captive,  elle  s'cfïbrce  d'en  fecoiier  le  joug: 
elle  le  chérit  ôc  le  carelfe  Ci  elle  le  regar- 
de comme  un   fidèle  compagnon  de  fa 
fortune.  Si  elle  raffbiblit  par  les  aufteri- 
cez  de  la  pénitence,  elle  le  rend  inutil 
aux  exercices  de  la  vertu  ,  où  le  Ciel  la 
deftine  :  Si  elle  le  flatte  comme  le  coadjii- 
teur  des  innocens  defTeins  que  la  grâce 
luy  infpire,  elle  réprcuvebien-toft  com- 
me un  ieditieux  qui  la  veut  faire  révolter 
contre  la  mefiTie  grâce.  Enfin  Tame  perd 
fes  mefures  avec  cet  ennemy  domeftique, 
ôc  ne  trouve  plus  de  moyen  de  rentrer 
dans  les  droits  de  la  liberté  ,  ôc  fe  rap- 
procher de  fon  Dieu ,  dont  un  corps  mor- 
tel ,  une  chair  corruptible  Ta  feparée  de 
ce  corps  qu*elle  a  toujours  reconnu  pour 
un  ennemy  flatteur  -,  chair  qu'elle  a  expé- 
rimenté pour  une  amie  trompeufe  &  per- 
fide, O  union  funefte  !  ô  alliance  impor- 
tune !  quoy  embralfer  ce  que  Ton  a  fujcc 

P 


53S  Les    Soupirs 

de  craindi'e  ,  &c  eflre  obligée  d'aimer  un 
ennemy  trompeur  de  fourbe  ,  au  lieu  de 
iuy  Elire  la  guerre  -,  Ce  réconcilier  avec 
liiy.  Se  un  moment  apré^la  reconcilia- 
tion eftre  contrainte  de  prendre  les  armes 
pour  Iuy  faire  la  guerre. 

Dieu  quelle  importune  alliance  , 

De  joindre  refprit  &  le  corps  ! 
Qu^un  cfjn-ic  immortel  endure  mille  morts  î 

Que  le  fort  ib it  en  défaillance  ! 

Joindre  le  Ciel  &  ks  Enfers  , 
h'i'cCi  qu'un  foible  crayon  de;  maux  qpe  j'ay 
foulierts . 

Le  premier  malheur  qui  fuit  cette  fâ^ 
chcufe  alliance  nous  eft  extrêmement  fen- 
lîblc  5  le  corps  fujet  à  la  corruption  ap- 
peiantit  Tame ,  de  cette  ame  eft  vivante 
dans  un  corps  de  fonge  &  de  bouc  :  Mais 
helas  de  quelle  vie'^  elle  font  un  poids  qui 
Tabbat,  une  charge  qui  Taccable-,  elle  doit 
par  les  loix  de  fa  condition  s'occuper  à 
pcnfer  à  Dieu, à  fervir  Dieu,  à  ferelfouve- 
nir  de  Dieu  -,  mais ,  mon  Dieu  ,  combien» 
d'obftacies  ou  Pen  empefchent  ,  ou  l'en 
divertifïènt ,  lors  qu'elle  eft  contrainte  de 
yacquer  par  neceïïîté  aux  befoins  de  cct- 
fe  partie  CQ'^ruptiblç  ^  Combien  de  chofes 


d'une  Ame  Convertie.  Liv.III.  35^ 

l' écartent,  l'cloigent ,  la  détournent  de  la 
juftice  decedeifein  ?  Que  de  malheureux 
phantotmes  TocûLipent  ?  que  d'impatien- 
tes fuggeflions  la  retirent  ?  que  de  lan- 
gueurs ,   que  d'infiumitez  Tabbatent  de- 
dans cet  eftat,  ôc   Templovoient  à  des 
fondions  indignes  de  oppofées  à  Tes  ex- 
cellences !  Si-toll:  que  l'homme  commen- 
ce à  naiitre  il  eft  infirme ,  pauvre  ,  ne- 
ceiïiteux  ,  &:  dans  le  befoin  de  mille  fe- 
cours ,  &  l'ame  raifonnable  dans  l'inter- 
dit de  toutes  Tes  adions  par  rindifpofi- 
tion  des  organes  noyez  de  flegme.   La 
£iim  donneroit  la  mort  à  ion  corps  ,  ii 
l'on  n'y  remedioit  par  une  nouriture  jour- 
nalière ,  que  les  animaux  fçavent  prefque 
chercher  6c  trouver  auffutoft  qu'ils  font 
nez. 

Cette  ame  immortelle  dans  fa  fubflan- 
ce  contracte  par  (impathie  les  infirmitcz 
ôc  les  foibleflès  du  corps  qui  font  extrê- 
mes. Je  ne  parle  point  des  douleurs  vio- 
lentes que  le  corps  endure  quelquefois 
des  fièvres  qui  l'agitent ,  des  maladies  qui 
le  perfecutent  ,  (a  propre  fanté  luy  eH 
:  funefte  ,  l'oifiveté  le  corrompt ,  le  travail 
j    le  fait  tomber  en  défaillance  j  l'inanition 
'  P  1) 


540  Les   Soupirs 

l'affoiblit,  Texcésdes  alimens  liiycflnuL 
fible  ,  il  faut  y  remédier  par  la  dietce,  il 
le  faut  humeder  ,  de  crainte  qu'une  fe- 
chereilè  prédominante  ne  luy  falïè  tort  ; 
il  le  faut  dellechcr ,  parce  qu'une  humi- 
dité excelTive  luy  eft  préjudiciable  •  Tagi- 
tation  diffipe  les  humeurs ,  le  trop  grand 
travail  épuife  les  forces  ,  &  pour  Tordis 
naire  ce  qui  eft  neceiîàire  pour  Ton  foû- 
lagement  devient  préjudiciable  à  fa  fanté, 
ôc  il  rencontre  la  mort  dans  Tes  remèdes. 

I/ame  mefme  dans  cette  étroite  liaifon 
ne  fouffre-t'elle  pas  des  infirmitez  qui  l'at- 
taquent ?  elle  eft  privée  de  cette  joye  in- 
nocence &  aiïeurée  dont  elle  eft  capable 
au  fond  de  fon  cœur  ,  cependant  que  les 
paffions  la  tyrannifent  ^  que  ledelir,  la 
crainte,  refperance ,  le  defefpoir,  l'amour 
ôc  la  haine  partagent  Tes  afï^dions ,  une  J 
confolation  menfongere  la  flatte ,  Tabu- 
fe ,  la  trompe  ^Tinquiete  ;  elle  chérit  avec 
paffion  les  chofes  corruptibles  Ôc  paiïèi- 
geres ,  leur  perte  l'attrifte  &  la  defefpere, 
Ôc    elle  fait   elle-mefme   fon  fupplice. 
Quelle  qualité  donc ,  ô  mon  ame  ,   le 
jcorps  peut-il  avoir  à  ton  égard ,  de  t'eftre 
un  ennemy  trompeur  5  un  adveifairedé^ 
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giiifé  ,  un  ingrat  qui  te  rend  le  mal  pour 
le  bien  ,  &  qui  fous  prétexte  d'amitié  te 
traitte  avec  une  cruauté  plus  inhumaine , 
ôc  te  prive  de  tous  les  biens  que  tu  pou- 
vois  attendre.  Helas  cet  ennemy  cft  ta 
propre   chair  tu  la  flattes  avec  tant  de 
loins,  &  tu  l'entretiens  de  la  fortifies  par 
tes  careiîès ,  &  tu  la  nouris  avec  plus  de 
delicate{Iè  que  jamais  ,  5c  zu  luy  fournis 
des  armes  contre  toy-mefme ,  contre  la 
vertu ,  contre  ton  falut  :  Son  embonpoint 
eft  la  fource  de  Tes  rebellions  Se  de  Ton  in- 
folence  ,  ôc  les  cruautez  qu'elle  exerce 
contre  ta  liberté  Se  ta  raifon  ne  font  ja- 
mais plus  inhumaines  que  lorfque  tu  as 
eu  pour  elle  trop  d'indulgence.  Ha  mal- 
heureufc  <îs:  infortunée  qui  te  délivrera  de 
cette  prifon  ,  &:  qui  cfficeiM  ta  honte  ? 


^  îij 
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L  Ame  Attachée  an  monde  far  cjucU 
que  pHtJfante  chaîne  languit  &  foiipire  , 
&  veut  retourner  a  Die  h  j  ce  quelle  ex. 
fritne par  ces  paroles. 


i 


^^ucunxi mon-  am^  fait  son,  effor 
L IX 
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IwA  rigueur  d'une  double  Joy 
Tyraiinire.mon  coeur  ,  mec  mon  amc  à  la  gefue. 

Et  Jes  noeuds  d'une  doubla  chjifne, 

De  deux  objets  tentent  ma  fby  : 
Je  fens  ic  doux  etfort  que  J^  grâce  m'inf^irc, 
La  terre  en  mcfme  temps  voudroit  fous  Con  em* 

Rendre  cfciave  ma  liberté,  (  pire. 

Je  voudrois  bien  fuivre  la  grâce, 

Mais  helas  la  nece/fité 

£c  me  retient ,  &  me  terraflè. 

Je  languis  fous  un  double  amom  , 
L'un  féconde  mes  fens,    &  l'autre  s'en  déhc. 
Les  tranfports  d'une  double  vie  , 
Semblent  m.'animer  tour  à  tour, 
La  grâce  dans  le  Ciel  e'ieve  ma  penféc  , 
Et  la  nece/îicé  la  retient  abbatlfcc, 
Sous  lafcrvitude  des  fens, 
Je  youdrois  bien  ceflèr  de  vivre  j 
ît  hnir  les  maux  que  je  fens , 
Pour  cfcrc  en  cfrat  de  la  fuivre. 

MaîS  ïi0ieu  qnd  rude  combat  î 
^iûdQ'îieur 3c  t'a mour partaient  mes  puiilàices. 
Et  daus  'kurs  deibb.iiLtnccs 
Leur  coatradiclion  m'ab'uat  ; 
Je  voy  de^aar  mes  yeux  8c  la  moit  ôc  la  v:e  , 
Et  leur  auihorité  tien:  mon  ame  alTerviCi 
Je  meurs  de  ne  pouvoir  mourir  , 
Je  veux'  rompre  mon  efclavagc  , 
£t  le  Ciel  pour  me  fccourir 
Me  fait  du  bien  lorfqu'il  m'outrage. 
P  lii) 
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Peut-on  foufFrir  plus  de  douleur 
Que  d'épuifer mes  vœux  en  defîrs  mutiles. 
Et  que  des  pajfîîons  fcrviles 
Forcent  &  divifent  mon  eœur  ? 
Que  les  befoins  du  corps  emportent  la  vidoirc. 
Que  la  neccflité  de  manger  ôc  de  boire  , 
Que  la  contrainte  du  fommeil 
M'aveugle  &    me  rende  captive, 
M'oile  ks  rayons  du  Soleil  , 
Dont  la  nece/Iîtë  me  prive. 

^^ 

Saints  jnouvemens  ,  Tacrez  de£rs  , 
Allés  dont  mon  efprit  veut  féconder  la  force , 
Vous  fçavcz  l'innocente  amorce  , 
Les  chaftes  6c  rares  plaifîrs 
Que  la  beauté  du  Cielexpofe  à  ma  penfée  : 
Alais  l'empire  des  fens  me  retient  enlaifée  , 
Et  fans  pouvoir  me  foutenir 
Les  necefîîtez   me    retiennent , 
Et  rempliflcnt  mon  fou  venir 
Des  pluntofmes  oui  rentretieanent. 

Je  fouffre    une'  ledit  ion 
Des  fens  contre  rcfprit,&:  du  corps  cotre  l'amc. 
Et  lorfque  la  grâce  m'cnflâme  , 
Je  fens  bien  que  ma  paflion 
Veut  partager  mo  cœur,  &  que  les  loix  du  mode 
Donnent  à  mes  deiirs,  une  atteinte  profonde  j 
Que  je  fuis ,  &  fuis  ce  cruel , 
Je  le  fuis  quand  mon  cœur  s'envole  , 
Et  fuis  à  luy  dans  le  duel 
Qif  il  déclare  à  voUre  parole. 
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Funcf^es  nœuds  qui  m'attachez  , 
Que  de  feveres  loix  me  défendent  de  rompre, 
Helas  quand  verray-je  interrompre 
L'enchaifiiure  de  mes  pecliez  ? 
Sacrez  ordres  du  Ciel ,  divine  Providence, 
£xaucczmes  delîrs ,  ils  vont  à  l'innocence' 
Je  ne  foupire  après  la  mort 
Que  pour  terminer  mes  defordrcs  , 
£t  û  je  veux  changer  de  fort, 
C'eltafînde  fuivrevos  ordres. 

Je  fnis  gefrîée  entre  deux  mouvemeHSl 
je  dcfire  triompher  de  celny  qui  m  Attire 
vers  U  terre ,  &  m  élever  dans  le  Ciel  ek 
mon  S AHVeHrrn  attend»  Ad  Phil.  i. 

QUe  Feray-je  ,  malheureufe  que  je 
fuis  l  le  poids  importun  de  ma  mor- 
talité m'engage  vers  la  terre  ;  l'infirmité 
du  corps  &  la  corruption  de  la  chair  font 
des  entraves  qui  femblent  retenir  mon 
amc  captive ,  &  je  ferre  ces  nœuds  que 
l'Apoftre  veut  rompre  ,  lorfquM  s'écrie 
avec  le  plus  ardeac  de  Tes  dcfirs ,  c'eit 
d'eftre  libre,&:d'eftre  uny  àjEsus-CnRisT. 
Pleuft  à  Dieu  que  m'eftant  déchargé 
du  poids  importun  de  mes  péchez  ,  je 
fulfe  auffi  libre  par  la  miiericorde  de  mon 

P    V 
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Dieu  3  des  honteufes  fujettions  du  corps , 
il  me  fuft  permis  dé  me  tranfporter  dans 
le  Ciel  pour  y  joliir  d'un  repos  éternel  , 
libre  de  ce  poids  qui  m'abbat. 

Lorfqu^ous  expirons ,  les  liens  qui 
attachent  Tame  avec  le  corps  font  rom- 
pus ,  ou  font  dénouez  ;  d'où  vient  que  le 
Prophète  Royal  s'écrie ,  vous  avez  rompu 
mes  liens ,  puifque  la  mort  fait  la  fepara». 
tion  Ôc  la  defunion  de  ces  deux  parties, 
C'eft  ce  dont  le  grand  Apoftre  nous  in- 
flruit  5  qu'il  nous  eft  tres-avantageux 
d'eftre  dégagez  de  cette  alliance  ,  pour 
eftre  plus  unis  àjESUs-CHRiST;cette  folu- 
tion  de  parties  unies  qui  faifoient  le  com- 
pofé  de  l'homme  ,  que  fait-elle  ?  fînon 
que  le  corps  fe  refolve  en  poufliere.  Se  fe 
repofe  en  Ion  centre ,  qui  eft  la  terre  ,  &c 
que  l'ame  ,  fi  elle  eft  fainte ,  s'uniife  à  fon 
Dieu  pour  une  éternité.  Que  font  donc 
lesjuftes  en  cette  vie ,  que  de  chercher  la 
liberté  de  leurs  âmes  dans  les  mortifica- 
tions du  corps  5  3c  par  cette  mort  anti- 
cipée ,  méprifer  ôc  vaincre  les  voluptez  . 
fènfuelles ,  pour  ne  vacquer  qu'aux  plai- 
iirs  de  l'ame.  J'avoue  que  l'homme  jufte 
eft  libre ,  qu'il  eft  hbre  des  violences  que 
le§  defirs  charnels  exercent  dans  les  âmes 
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lâches  ôc  paffionnées  ,  il  faut  toutefois 
confcifer  ingénument  que  le  poids  de  la 
corruption  qu'il  foufFre  malgré  luy  en 
cette  vie  ,  luy  donne  d'étranges  fecoulfes  , 
puifqu'il  eft  écrit ,  que  la  corruption  de 
la  nature  caufe  une  pefantcur  fàcheufc 
qui  tyrannile  noftre  ame  ,  Ôc  parce  qu'ils 
font  encore  mortels ,  ils  font  encore  af- 
fujettis  à  cette  fervitude ,  Se  ne  jouilTenc 
pas  encore  de  cette  avantageufe  liberté 
des  âmes  dégagées.  HeLas  cette  ame  n'eft- 
elle  pas  captive  encore ,  que  l'ignorance 
abbat  ?  Se  qui  ne  fe  relevé  de  cette  hon- 
teufe  fujcttion  que  par  un  long  travail  ? 
qui  fe  plaift  d'eftre  gifmte ,  Se  ne  fe  rele- 
vé que  par  contrainte  ?  qui  peut  à  peine  fc 
dégager  des  cliofes  baffes  Se  viles ,  Se  qui 
s'eflant  élevée  retombe  par  fon  propre 
poids  Se  par  fes  familières  inclinations  $ 
qui  ne  voit  Se  n*efpere  leschofes  du  Ciel 
qu'après  s'eftrefait  à  fov-même  mille  vio- 
lences ?  Cette  ame  n'eft-elle  pas  efclave, 
que  Tefprit  attire  aux  recherches  de  la 
tranquiUté  Se  de  la  paix ,  Se  que  la  chair 
retient  dans  fes  inquiétudes  r  Se  quifouf- 
freà  l'extérieur  toutes  les  necefïitez  auf- 
quelles  les  alliances  de  la  chair  Tenga- 
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gent,  lafoif,  la  faim  ,  la  lafîitude,les 
infirmitez  ordinaires  de  la  nature  cor- 
rompue ,  qui  font  les  appennages  du 
corps  où  elle  eft  retenue  ?  dont  elle  n'eft 
quitte  que  par  la  rupture  de  celuy  qui 
l'attache ,  8c  dont  la  refolution  feule  la 
fait  entrer  dans  les  droits  de  Timmorta- 
lité  :  c'eft  alors  que  nos  chaifnes  font 
rompues ,  Se  que  nous  entrons  dans  les 
droits  denoftre  liberté.  Icy  bas  nous  for- 
mons mille  projets ,  nous  élançons  mille 
foûpirs  5  mais  une  attache  nous  arrefte  ; 
êc  parce  que  nosdefîrsne  peuvent  avoir 
leur  exécution  que  par  la  mort ,  nous 
nous  plaignons  d'eflre  cfclaves  dans  le 
cours  de  cette  vie  :  C'eft  dans  ce  fenti- 
ment  que  1*  Apoftre  S.  Paul  éprouvant  les 
nœuds  de  cette  chaifne ,  en  demande  la 
diffolution  Se  le  dégagement  pour  s'unir 
à  Jesus-Christ  dans  le  Ciel  -,  il  ne  de- 
manderoit  pas  la  rupture  de  fes  chaînes 
s'il  n'en  experimentoit  le  poids  Se  Tim- 
portunité  ,  dont  il  efpere  la  rupture  à  la 
refiirredtion  des  morts ,  lorfqu'il  s'écrie 
avec  le  Pf  tlmifte  ,  vous  avez  ,  ô  mon 
Dieu ,  rompu  mes  chaifnes ,  Se  m'avez 
mis  en  eftat  de  vous  loiier  dans  l'Eternité, 
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Ainfi  le  faint  vieillard  Simeon  fe  fen- 
toic  efclave  lorfqu'il  s'écrie ,  il eft  temps, 
ô  mon  Dieu,  de  délivrer  mon  ame!  qu'ex- 
prime cette  délivrance  ,  qu'un  change- 
ment d'eftat  de  la  fervitude  à  la  liberté  ? 
parce  que  le  corps  a  Tes  liens ,  le  péché 
&:  la  corruption  ont  leurs  chaifnes ,  qui 
nous  alïùjettifTent  fous  une  rigoureule 
loy.  Qiie  nous  fommes  donc  peu  raifon- 
nables  de  fouhaitcr  la  prolongation  de 
cette  vie  avec  tant  de  pamon  l  puifque  fa 
continuation  eft  celle  de  noftre  fervitude, 
&  l'accroillement  de  nos  péchez  j  d'où 
vient  que  Jacob  appelle  i^es  jours  mau- 
vais ,  non  pas  qu'ils  le  foient  d'eux-mef- 
mes ,  roais  ils  donnent  occafion  à  noftre 
mahce  de  fe  fortifier  &  de  s  accroiftre  , 
parce  que  pas  un  jour  d€  cette  viene  s'é- 
coule que  nous  ne  commettions  quelque 
faute.  Ceft  pourquoy T Apoftre  S.Paul 
dit ,  quefaviefepaiïeenjESUs-CHRisT  , 
&  qu'il  Toccupe  félon  fes  ordres ,  &  par 
necefïïté  •  mais  que  la  mort  eft  fon  avan- 
tage, parce  qu'elle  luy  eft  utile  pour  la 
mettre  en  alTeurance  contre  les  imper- 
fedions  qui  fe  peuvent  gUlfer  dans  la  vie. 
Sortir  donc  bien-toft  de  cette  fervitude 
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c'eft  mon  plus  grand  bien  ^  demeurer  en- 
gagé dans  la  chair  ce  m'eft  une  necciïité 
que  je  reçois  &  que  j'accepte  pour  Tinte- 
reft  de  mes  frères.  Comme  Toifeleur  ,  dit 
S.  Chryfoftome ,  ayant  llirpiis  un  oifeau, 
ou  dans  la  gluc  ,  ou  dans  le  fillet ,  ratta- 
che par  le  pied  d'un  petit  fil  ,  qu'il  tient 
en  fa  main  ,  donne  quelquefois  la  liberté 
à  cet  oifeau  de  foire  fon  eifor ,  mais  lors 
qu'il  luy  plaift  il  Tarrefte  &  l'attire  à  foy. 
Nous  éprouvons  la  mefme  chofe  dans  la 
mahce  du  Démon  noftre  ennemy  :  c'cft 
un  chalTeur  ruzé  qui  nous  (iirprend  par 
mille  appas  -,  tantoft  il  fe  fert  d  une  vani- 
té prelomptueufe  pour  nous  attacher, 
tantoft  par  la  volupté ,  tantod  par  un  lâ- 
che interefl:  -,  puis  il  femble  nous  laida*  en 
liberté  ,  &  que  le  cœur  foit  maiftre  de  fes 
mouvcmens  ;  mais  après  mille  efforts  inu^ 
tiles  il  reconnoiil:  qu'il  eft  toujours  elcla- 
ve  fous  la  tyrannie  ,  &  qu'il  le  ferre  de 
plus  prés  lorfqu'il  y  penfe  le  moins.  C'eft 
le  malheur  de  cette  vie  expoféc  à  la  domi- 
nation du  Prince  du  monde  &  des  ténè- 
bres ;  cependant  que  nous  y  fommes  en- 
gagez ,  nous  fommes  comme  les  vers  at- 
tachez à  la  terre  &  à  la  corruption ,  c'eft 
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lin  effet  de  noftre  lâcheté  5c  de  noftre 
malice  ,  qui  contrarie  aux  deffeins  de 
Dieu  ,  qui  ne  nous  a  donné  un  corps 
qu'ahn  que  l'ame  viclorieufe  &  prédomi- 
nance le  revefle  de  Tes  qualitez  celeftes  &c 
fpirituelles  ,  de  non  pas  afin  qu  elle  fe 
laiife  vaincre  par  fa  pefanteur. 

O  monjisus  !  Dieu  de  mifericorde  8c 
d'amour ,  percez  mon  cceur  des  atteintes 
pénétrantes  de  voftre  charité  •  qu'il  brû- 
le ,  qu'il  foûpire,  qu'il  languiffe,  qu'il  [^ 
liquéfie  pour  vous  ;  que  l'excès  de  (es  de- 
firs  luy  fafTe  foufFrir  les  faintes  défaillan- 
ces de  l'amour  ,  qu'il  fouhaitc  la  more 
pour  cftrehbrede  vous  polfeder  à  jamais. 
Qu'il  ne  defire  que  vous  feul ,  ô  pain  ce- 
lefte  de  la  vie  l  qu'il  ne  foit  altéré  que  des 
eaux  de  voftre  iang  &  de  vos  grâces , 
qu'il  vous  paffionne ,  qu'il  vous  cherche , 
qu'il  vous  trouve,  qu'il  vous  poflede ,  de 
fe  repofe  dans  vous  pour  jamais. 
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VAmefe  trouvant  engagée  dans  une 
cage  foHpîre  après  fa  liberté ,  &  demande 
afon  DisH  d'efire  délivrée  ,  far  ces  t^a^ 
roks» 
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o  mort  Z3  UzL  ^  LLe.  dans  cette,  cage. 
rrccL  iiherte  reJje^^t,  cLcrutra^ej' 
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ESprit  pur,  fimple  intelligence, 
Cher  ouvrvige  du  Tout-puiflànc, 
Qui  par  un  trait  refléchiflant , 
Reprcfeate  Ton  excellence, 
L'excès  de  ton  pouvoir  rend  mes  fens  ébahis. 
Celeilc  oiieau  du  Paradis  , 
llien  ne  peut  bleiîèr  ta  franchifc , 
Tu  pouvois  avec  liberté 
Exécuter  ton  entrcprife 
Sous  les  loix  de  ta  volonté. 

Tu  pouvois  dans  le  Chœur  des  Anges 
De  concert  avec  ces  Efprits 
Difputer  la  gloire  &  le  prix 
Qii'on  donne  aux  divines  lolianges  ; 
Tu  pouvois  de  ce  throne  où  prcfide  ton  Dieu 
Regarder  ce  funelte  lieu 
Comme  un  lieu  de  morts  Se  de  crimes, 
It  loin  d'un  état  criminel, 
Tu  pouvois  offrir  pour  viftimes 
Tes  puiilànces  à  l'Eternel. 

C^'erî  devenu  ce  bim  celedc , 
Ta  prccieule  liberté  ? 
Quoy  donc  ce  threfor   t'eH:  ofcé , 
La  honre  &  le  péché  te  relte? 
Mon  amctuh'es  plus  au  nombre  des  enfans, 
Et  tes  ennemis  triomphans 
T'enferment  dedans  une  cage, 
Joignent  l'infamie  au  mépris  , 
Et  (bus  un  fi  rude  efclavage  , 
Ton  cœur  s'oublie  d'elUe  pris. 
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Lâche  &  perfide  créature  , 
Qui  trahis  ta  propre  raiibn. 
Fit  qui  te  formes  ta  prifon 
Des  ornemens  de  la  Nature  : 
Doncques  puis  qur^il  te  plaifl  d'obeïr  au  peché^ 
Ton  empire  t'eft  arrache, 
Tu  perds  le  fceptre  5c  ia  couronne, 
Tes  forces  font  dans  le  déchet, 
lEt  cette  chair  qui  t'environne. 
T'enferme  comme  un  trébuchet. 

Puiflant  Authcur  de  noftrc  vie  , 
—     Souverain  Juge  des  humains, 

Qui  retenez   entre  vos  mains 

La  liberté  qui  m'eft  ravie  ; 
Kendez-m.oy  ce  trefor ,  confîrmez-moy  ce  bien,' 
-De  rompre  mon  fâcheux  lien  , 

F.t  de  terminer  ma  contrainte,  • 

î>ans  ce  miferable  fejouf, 

Pour  fuivre  l'innocente  atteinte 

Desmouvemens  de  voftre amour. 

Ces  balIuO-res  qui  m'environnent , 
Ces  mufcles  ,  ces  nerfs  8c  ces  os. 
An  J;ea  de  me  mettre  en  repos 
Caufent  les  craintes  qui  m'éronncnt  ; 
le  corps  trahit  Tefprit ,  &  l'efprit  arrcilé 
Du  tyran  de  fa  liberté  , 
Vous  demande  une  prompte  ifTue 
De  cette  importune  prifon  , 
Voftre  main  qui  Tavoit  tilTue, 
£n  peut  délivrer  ma  raifon. 
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Si  voftre  bonté  h  délivre  , 
Ses  vœux  feront  rcconnoifTâns , 
JEt  ils  ne  feront  agi/Iàns 
Qu'en  la  liberté  de  vous  fuivre  : 
Apres  les  grands  efforts  d'un  û  rare  fccours  ^ 
Ma.  bouche  emploira  Tes  difcours 
Aux  loiian^es  de  voftre  gloire, 
ht  mes  ennemis  étonnez 
Craindront  la  force  Se  la  vidoirc 
Des  grâces  que  vous  me  donnez. 

Afon  Dieu  rendez  la  liberté  a  mon  ame^ 
fifin  truelle  s^  employé  à  loiïervofire  faltit 
Nom,  Pr.141. 

T  E  vous  lotie  en  cette  vie  mortelle ,  ô 
J  mon  Dieu  ,lcrs  que  je  le  puis  ;  mais 
helas  que  je  le  fais  ,  Ôc  que  je  m'en  ac- 
quites  foiblement  ,  rarement  ôc  lâche- 
ment. 

51.  Pourquoy  non  pas  fortement  Se  par- 
faitement 2  confuke  ton  eftat  5c  ta  condi- 
tion ô  moname,  &  écoute  les  oracles  dix 
Sage.  Ce  corps  fujet  à  la  corruption  ap- 
pesantit l'ame  ,  cmpefche  Con  effort ,  de 
les  efpeces  criminelles  des  chofes  ter- 
reftres  3c  fenfuelles  occupent  de  forte 
noftrc  imagination  ,  &c  les  fens ,  qu'elles 
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les  épuifent ,  Se  nous  oftent  la  liberté  Sc 
la  force  de  vacqiier  aux  louanges  de  noftre 
Dieu.  Oflez-moy  ce  poids  qui  m'acca- 
ble ,  &  mon  ame  s'employera  à  l'exerci- 
ce des  Anges.  Délivrez^moy  de  la  fcrvi^ 
tude  des  fens  ,  &  j'aecompagneray  les 
bien-heureux  Efprits  dans  leurs  Canti- 
ques :  mais  eftant  engagée  dans  cette  pri- 
(on  5  &  dans  un  eftat  de  violence ,  mon 
cœur  eft  impuilTant  &  trop  abbatu  pour 
unea6tion  fi  relevée. 

1.  Que  les  refpeds  que  je  rends  à  Dieu,  i 
que  les  louanges  que  je  chante  à  fa  gloi- 
re font  rares  !  parce  que  cette  vie  eft  un 
lieu  de  trifteflcs  Se  de  larmes ,  une  prifon 
rigoureufe  pour  rnoy ,  dans  laquelle  mon 
ame  eft  engagée  dans  des  chaifnes ,  des 
menottes ,  des  entraves ,  où  mon  corps  eft 
expofé  à  des  odeurs  puantes,  à  des  obfcu- 
ritez ,  à  mille  malheureux  objets  qui  me 
rendent  la  vie  infupportable ,  &  comme  1 
dans  les  conciergeries  du  monde ,  nous  ne 
voyons  que  des  forçats ,  des  criminels  que 
lajuftice  tient  enchaifnez ,  nous  n'enten- 
dons que  des  blafphemes  ,  des  murmures, 
des  impatiences;  ainfî  que  voyons -nous 
dans  le  monde  ?  que  fentons-nous  ?  qu'eu-* 
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tendons-nous  ?  nous  voyons  une  infinité 
de  pécheurs  ,quoy  qu'iliuftres  ,  vivre  ef- 
claves  de  leurs  palTions,  Se  qui  font  d'au- 
tant plus  malheureux  efclaveSjqu'ils  s'elh- 
ment  Ubres.  Nous  Tentons  tout  ce  que 
l'excès  des  convoitifes  Se  des  débauches, 
tout  ce  que  les  voluptez  infâmes  peuvent 
avoir  de  mauvaife  odeur  ;  Se  quoique  ces 
chjirognes  vivantes ,  ces  deteftables  vid:i- 
mes  de  l'impureté  employent  le  mufc  , 
lambre  3c  la  civette  pour  en  corriger  les 
puanteurs ,  les  âmes  des-iutereiïées  ne  les 
rellèntent  que  trop.  Nous  entendons  les 
dilcours  infâmes,  lesimpietez,  les  facri- 
leges ,  les  blalphemes ,  les  infolences  que 
ces  efclaves  du  monde  &  de  Tenfer  vo- 
mi iîent  contre  le  Ciel  ,  &qui  corrompent 
la  plus  grande  partie  des  âmes  par  leurs 
mauvais  exemples  ;  que  les  courages  font 
rares ,  qui  dans  cette  prévarication  uni- 
verfelle ,  font  afîez  généreux  pour  loiier 
voftre  nom  &  fouftenir  voftre  gloire! 

3.  Que  s'il  refle  quelques  âmes  qui  n'ont 
pas  fléchy  le  ^enoiiil  devant  Baal  ,  qui 
confervent  encore  le  zèle  de  publier  vos 
louanges  ,&  de  fuivreles  routes  de  la  ver- 
tu 5  que  cette  fâcheufeprifon  où  elles  font 
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captives  y  met  d'obriacles ,  que  leurs  dé- 
marches font  languiirantes  ,   que  leurs 
poulmons  font  épui  fez,  que  leur  voixed: 
afFoiblie  !  Je  fçay  qu'il  ie  rencontre  en- 
core des  cceurs  animez  de  la  charité  Se  de 
la  grâce  ,  qui  triomphent  en  quelque  for- 
te du  corps ,  qui  le  retiennent  dans  le  de- 
voir ,  qui  foûpirent  genereufcinent  pour 
reterniti.  Mais  helas  !  que  les  mouve- 
mens  involontaires  qu'exhale  la  nature 
corrompue  les  retardent  dans  leurs  en- 
treprifes  !  pourquoy  me  traitez-vous ,  dit 
le  faint  homme  Job  ,  s'addrefïant  à  Dieu 
comme  la  mer  ôc  comme  les  baleines, 
que  vous  retirez  en  prifon ,  comme  s'il 
vouloir  dire,  la  mer  &  les  baleines  nous 
reprefentent  les  impies  ,  qui  ne  deman- 
dent 5  ou  ne  fe  fervent  de  leur  liberté  que 
pour  couvrir  la  terre  de  crimes  3c  d*im- 
puretez  par  une  licence  efFrenée,  &  par 
un  débordenicnt  de  corruption. C'efl  avec 
juftice ,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  retenez  en 
captivité  ces  amcs  perdues  :  mais  que  les 
juftes  qui  ne  demandent  qu'à  loikrvoftre 
ùint  Nom  ,  foientefclaves  comme  les  au- 
tres ,  rellèntent  lesrebeUions  de  cette  par- 
tie inférieure ,  foient  retenus  comme  des 
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•  bannis  Ôc  des  exilez  ;  comment  pourront- 
ils  en  ccteftat  entonner  des  Cantiques  en 
voll:re  honneur  dans  une  terre  cfiraneere? 

O  malhcureufe  condition  de  l'homme, 
lors  qu'il  perd  le  bon-heur  pour  lequel  la 
Providence  Tavoit  créé  !  6  chcucc infor- 
tunée ,  helas  que  nous  ofte-tu  î  en  quel 
ci"hit  engages-tu  mon  amc  !  elle  perd  la 
liberté  des  enfons  de  Dieu ,  les  franchifes 
•d'une  volonté  raifonnable  ,  pour  tomber 
dans  un  abylme  de  confuiion  ,  de  miferes 
S:  de  fcrvitudes.  Je  perds  la  fourcc  de  ma 
fj'licité  ,  &  je  rencontre  un  extrême  mal- 
heur. Ah  miicrables  que  nous  femmes, 
d'où  lommes-nous  challez?  où  fommcs- 
nous  exilez  ?  d'où  fommes-nous  tombez  ? 
où.  fommes-nous  accablez  ?  du  Ciel  dans 
un  banniifement  ,  de  la  patrie  dans  un 
lieu  d'exil,du  Palais  de  rempirécdans  une 
honteufc  prifon  ;  de  la  condition  des  An- 
cres enfermez  comme  une  bede ,  comme 
un  oifeau  dans  une  cage.  Il  eO:  temps ,  ô 
Dieu  de  mifericorde,  de  délivrer  cette  pau- 
vre captive  -,  fi  vous  avez  deilcin  qu'elle 
vous  lotie,  donncz^îuy  la  liberté,  (i  vous 
voulez  qu  elle  falîc  un  ciïbrt  dedans  les 
Cieux. 
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Donc,  6  mon  Dieu,  efperance  de  voflre 
peuple ,  confoktçur  de  vos  cnfans ,  Ré- 
dempteur des  Captifs ,  entendez  nos  fou- 
pirs  ,  accordez  nos  humbles  Requeftes. 
Haftez-vous  pour  noftre  fecours,  eftendez 
la  main  pour  ouvrir  les  portes  de  nos  con- 
ciergeries ;  donnez  la  liberté  à  ces  efcla- 
ves ,  &  déliez  leurs  liens  Se  leurs  langues, 
afin  qu'elles  vous  louent  dans  l'eternicé. 


L*ame 
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Ous  doutez  ,  6 divin  amant , 
Du  feu  fccret    qui  me  confume, 
Les  feux  que  voftre  amour  allume. 
Nous  brulent-ils  légèrement  ? 
Mon  cœur  plem  de  flamme  &  de  braifè, 
Exhale  comme  une  fournaife 
Des  ardeurs  qu'on  ne  peut  foufFrir 
5i  vous  n'en  modérez  la  flamme. 
Divin  amant,  il  faut  mourir, 
Et  céder  aux  brafîcrs  qui  confument  mon  amc. 

Semblable  à  ce  cerf  altère 
Qu^i  palfionne  les  fontaines, 
Vous  fçavez  pour  f  nir  mes  peines 
Combien  de  fois  j'ay  foupiré , 
Et  que  dans  l'ardeur  qui  m'altcre 
Je  cherche  cette  eau  falutaire. 
Dont  la  grâce  nous  rafraîchit. 
C'eft  de  vous ,  ô  fource  divine. 
Que  ce  remède  rcjallit 
.^our  eftemdre  le  feu  qui  brûle  ma  poitrine. 

Ne  me  refufez  pas  cette  eau 
Qu'épreuve  la  Samaritaine , 
ît  dont  l'amante  Magdelaine 
Trouve  la  fouixe  3c  le  ruiflèau , 
Eftanchez  la  foi f  qui  meprcflè, 
Guarillcz  le  mal  qui  me  bleilè. 
Grand  Dieu  contentez  mesdefîrs:  , 
Mon  Dieu,  c'eft  â  vous  qu'ils  afpircnf, 
C'eftpour  vos  innocens  plaifirs 
Que  les  cœurs  desEleus  s'enflament  Se  foûpiret. 
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Le  Mondaine  prcfentc  aflèz 
De  fontaines  ,  mais  d'eaux  fangeiifes  f 
Il  a  àts  fources  limoncufes 
Qui  flattent  les  intereflez; 
L'Impudique  s'y  defaltere  , 
£t  cette  eau  paroift  falutaiic 
Aux  cœurs  que  le  Diable  a  furpris  ; 
L'Avare  y  trouve  Tes  délices, 
Mais  ce  qui  charme  ces  efprits 
Paroift  à  mon  amour  un  fujct  de  iupplices. 

Mon  cœur  autrefois  abufé 
Cherchoit  c^s  eaux  cmpoifonnees, 
Et  dans  mes  premières  années 
Ces  plai£rs  m'ont  tvrannife  , 
Veautré  dans  ces  bourbiers  infâmes. 
Je  croyois  appaifer  les  flammes 
Dont  jc  rciîentois  les  rigueurs  , 
Et  que  ma  foif  defakeree, 
Je  ferois  libre  des  langueui-s  , 
Qui  furmontoiétmon  ame  &  l'avoientaltcree. 

Mais  hclas  !  mon  funciîe  fort 
M'a  bien  fait  changer  de  pcnfe'es , 
Lorfque  mes  délices  pafTées 
M'ont  cent  fois  réduite  à  la  mort; 
Ma  foif  eft  devenue  extrême  , 
Ex  l'objet  unique  que  j'aime 
L'accroift  fe  cachant  à  mes  yeux, 
Mon  amour  croift  eu  Ton  abfence. 
Et  fans  luy  tout  m'eft  ennuyeux , 
Et  mes  feux  loin  de  luy  font  dans  leur  violenct 
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Feux  ardens  ,  delîrs  enflammez  , 
Soupirs  que  l'amour  fait  éclore  , 
Soulfriray-je  long-temps  encore 
Pe.s  braziers  que  vous  allumez  ? 
Jufqua  quand  privé  de  ma  joye  , 
Mon  cœur  relicra-il  en  proye 
Du  feu  qui  me  rend  malheureux  ? 
Jufqu'à  quand  mon  ame  altérée 
Doit-elle  encore  former  des  vœux 
Pour  pouvoir  obtenir  cette  eau  tantdefïrée. 

Comme  le  Cerf  aîterèjjajji onne  les fontaL 
fies  i  alnftmon  ame  ,  o  mon  Dieit  ,  defirâ 
les  eaux  falut-aires  devojîre gr^ce,  Pf,  ,^i, 

C'E  s  T  la  coumme  des  amans  de  s'a- 
vouer librement  touchez  de  cette 
paffion  5  &  publier  devant  leurs  amis , 
qu'ils  aiment  j  parce  que  la  nature  de  l'a^ 
mour  eft  ardente ,  &  qu'elle  ne  fe  peut 
jcacher  non  plus  que  le  feu  dont  elle  imite 
lesqaalicez.  C'cft  ainfique  le  iaint  Pro- 
phète 5  que  la  fainte  Epoufe ,  que  les  amcs 
julles  éprifes  de  l'amour  de  leur  Dieu  ne 
peuvent  garder  le  filence  ^  qu'elles  écla- 
tent ôç  s  écrient  comme  le  cerf  altéré 
court  &  cherche  les  fontaines ,  nous  foû- 
pirons  avec  le  meCiie  empreircment  après 
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les  eaux  (alucaires  Ôc  rafraîchillànccs  de 
vofti'e  grâce.  Dans  un  autre  endroit  le 
Pialmifte  dit  qu'vn  amant  s'entretient  & 
jour  &c  nuit ,  de  en  toutes  rencontres ,  des 
amoureufes  Se  agréables  penfées  de  celuy 
qu'il  chérit. 

Tu  peux,  ô  mon  ame,  cftre  cette  aman- 
te-, tu  peux  fmvre  ces  tranfports,  cftre  al- 
térée de  cet  ardent  deiîr  ;  mais  pour  ce 
£iire,  il  faut  ouvrir  ton  coeur  auximpul- 
fions  &  aux  flammes  du  divin  amour  :  il 
faut  luivre  fesmouvemens  ,  il  faut  eftre 
altéré  de  (Ii  juftice,  &  chercher  avec  zde 
kl  fource  ôc  la  fontaine  de  Con  fang  Se  de 
fes    grâces  pour   dcfa  Itérer    noftre  foi  F. 
Allons  à  cette  fource ,  c'eft  à  vous  ,  o 
mon  Dieu ,  qui  eftes  la  fource  de  la  vie, 
ôc  la  fontaine  de  la  lumière  ,  les  eaux  iné- 
puifables  de  la  beauté  Se  de  la  verité,do!ic: 
noftre  ame  ell:  altérée  ,   fe  rencontrent 
dans  vous  feul  :  Allons  donc  &  courons 
entre  les  bras  de  noftre  Dieu  par  les  tranf- 
ports &:  les  excès  de  nos  defîrs  ,  foûpi- 
rons  après  ces  approches  qui  nous  peu- 
vent rendre  contens  -,  defalterons-nous , 
puifons  ces  eaux  facrées ,  il  le  permet  à 
fes  amantes,  il  les  y  convie.  Si  quelqu'un 

QJi/ 
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eft  altéré,  qu'il  s'approche  avec  confian- 
ce- 5  qu'il  boive  &  contente  &  appaife 
fes  defirs ,  qu'il  étanche  fa  foif ,  Se  arrefte 
les  tranfports  de  fes  curiofitez. 

Tous   les  defirs  s'appaifent  dans  les 
eaux  celeftes  de  cette  fontaine  de  vie.  Ha 
mon  Dieu  ,  que  ces  eaux  font  avantagcu- 
fes  5  qu'elles  font  falutair^^s  !  puifqu  elles 
font  ce  grand  effet ,  que  la  foif  la  plus 
defcfperée  qu'expérimente  une  ame  dans 
le  commerce  du  monde  ,  foit  appaifée  Se 
guarie  par  leur  moyen:  Ces  defirs  violens, 
ces  pafîîons  enragécs,ces  afïèAions  irregu- 
liereSj  Se  illégitimes ,  qui  portent  ces  âmes 
ou  à  l'intérêt ,  ou  à  la  volupté  ,  ou  à  la 
vengeance ,  font  les  maladies  invétérées 
de  leurs  cœurs  ,  maladies  incurables  à 
toutes  les  eaux  de  la  terre ,  qui  accroilTent 
ôc  enflamment  la  foif  au  lieu  dedefake- 
rer  :  mais  une  goûte  du  Sang  de  Jesus- 
Christ  noftre  Sauveur  ,  une  heureufe 
diftillation .  une  fainte  rofée  de  ces  ^ra- 
ces  guarit  cette  ame ,  non  pas  en  accor- 
dant à  la  paflion  ce  qu  elle  fouhaite ,  mais 
reftablillant  Tordre  Se  la  juftice  dans  le 
tempérament ,  Se  imprimant  Taverfion  Se 
le  dégouft  des  objets  qui  font  indignes 
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d'une  ame  immortelle.  Cette  eau  celefte 
nettoyé  Tame  de  Tes  ordures  ,  purifie  fes 
defirs ,  &  luy  prefcnte  la  jouïirance  des 
biens  lolides  qui  peuvent  appaifer  fa  foif. 
Allons  donc  ,  ô  mon  ame  ,  courons 
appaifer  ,  courons  eftancher  noftre  foif: 
pour  ce  faire,cherchons  la  caufc  de  noftre 
altération.  LesNaturaliftes  alleurent  que 
le  Cerf  par  fon  haleine  donne  la  mort  aux 
ferpens ,  ôc  efteint  leur  venin  ,  mais  que 
dans  ce  merveilleux  effet  il  contradle  vnc 
foif  exceffivement  ardente.Quel  fens  nous 
cache  cet  emblefme  de  la  nature  ;  une  ame 
couragcufe  que  la  vertu  met  en  exercice  à 
des  ferpens  qui  l'environnent  ;  d'un  cofté 
ce  fifflei-nent  de  Tavarice  voudroit  empoi- 
fonner  fon  cœur-,  d'un  autre  les  voluptez 
fenfuelles  exhalent  un  venin  qui  menace 
de  le  perdre  :  De  l'autre  les  aiguillons  de 
la  chair  ,  de  l'impiété  Se  du  libertinage, 
s'efforcent  de  fiire  mourir  par  leur  air 
cmpeftc  les  mouvemens  de  la  pieté  ôc  de 
l'innocence  ,  la  corruption  inférée  au 
fond  de  fon  cœur,  la  malice  de  l'enfer  , 
les  habitudes  contraâ:ées  dans  le  monde 
font  des  ferpens  domeftiques  qui  fécon- 
dent &c  accroiifent  le  poifon  des  autres. 
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L'impulfion  de  la  grâce  ,  la  voix  de  h 
Tertii  excitent  une  ame  ,  luy  infpirent  la  | 
force  &  Tagilité,  Se  la  mettent  en  eftat 
de  vaincre  par  Tefficace  de  Ton  haleine, 
comme  en  pafîànc ,  tous  ces  ferpens  qui 
l'attaquent  :  Mais  la  Nature  épuifée  dans 
ce  combat  fouffte  une  foif  extrême ,  eHe 
court,  elle  cherche  :  qu'elle  approche  du 
fein  de  Ton  Sauveur ,  il  ouvre  la  fontaine 
de  fes  faveurs  Ôc  de  fes  grâces  qui  la  per- 
fcdionnent ,  la  reftabliifent  ôc  la  defli- 
nentà  des  occupations  plus  hautes  Se  plus 
élevées  où  Tamour  lappelle. 

Mais  parce  que  cette  ame  fous  la  con- 
duite de  Tamour  a  vaincu  les  obftacles 
que  le  monde  &  la  chair  oppofoit  à  (es 
grands  delïèins ,  Se  qu'elle  a  conceu  une 
horreur  Se  un  mépris  de  tout  ce  que  la 
malice  du  ferpent  expofoit  aux  defwrs  des 
hommes  en  cette  vie  mortelle ,  il  reffce  à 
cette  ame  une  foif  de  rctcrnité  ;  la  gran- 
deur des  biens  que  l'on  luy  refcrve  pour 
fes  Couronnes,  fl:itte  fes  efperances ,  mais 
une  fainte  curiofité  l'altère  ,  Se  îuy  caufe 
une  foif  de  ces  adorables  veritez  :  Elle  va, 
elle  court,  elle  cherche ,  elle  fou  pire,  mais 
l'amour  la  conduit  :  C'ell  luy  qui  nous  fa» 
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cilite  l'accès  de  la  fontaine  de  la  vérité.  Lx 
crainte  &  l'amour  te  conduifent ,  ô  mon 
ame,  dit  S.  Cyprien,  il  te  fera  facile  de 
rencontrer  la  fource  de  la  Sageife ,  qui  ap« 
paifera  par  Tes  lumières  tes  curieuies  mais 
innocentes  faillies.  Un  coeur  animé  de 
l'amour  cherche  dans  le  Verbe  de  Dieu 
les  facrez  Myfteres  où  il  afpire.  Rien  n'efl 
refufé  à  l'amour  qu'il  approche  ,  il  verra 
les  miraculeux  exemples  de  fon  Sauveur: 
Il  conçoit  le  delir  de  le  fuivre  ,  la  grâce 
luy  en  donne  la  force  ,  il  reçoit  par  la  ver- 
tu les  lumières  de  la  Sageile éternelle,  qui 
luy  font  Elire  le  difcernement  des  chofès 
de  Dieu  Se  du  monde  ,  du  Ciel  Ôc  de  Li 
terre  ;  ce  difcernement  le  defabufe  ,  l'en- 
flamme, l'anime ,  l'élevé ,  Tapproche,  l'u- 
nit à  cette  fource  facrée,  dont  la  jouïlïan- 
ce  le  defaltere  pour  im  jamais. 

Courons ,  ô  mon  ame ,  comme  le  Cerf 
altéré  à  cette  fontaine  ,  qui  doit  eftre  la 
fource  de  toutes  nos  dehces,  dont  la  jouïf- 
fmce  fera  pour  jamais  fans  dégoûts  ÔC 
fans  amertumes. 


Qj 
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VAme  foiïpire  après  cet  heureux  mo^ 
ment ,  cjuï  doit  rompn  le  voile  qui  Ufepare 
dffo^  Dt€H,  Pf,  41. 


xtt 
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I  Rifte  voile  ,  fâcheux  obftacle 

Qui  dérobe  à  mes  yeux, les  yeux  de  mon  amant; 

Pourquoy  prolonger  mon  tourment , 
Et  retarder  l'effet  que  promet  fon  Oracle  ? 
Dans  peu,  me  difoit-il ,  tu  verras  mes  beautez 

Et  mes  adorables  clartez  [bres. 

Ne  fouffriront  pour  toy  ny  d'éclypfes^ny  d'om- 

Et  le  malheur  de  mon  deftin 
M'enveloppe  icy  bas  de  ténèbres  û  fombres , 
Que  ce  peu ,  ce  moment  ne  trouve  point  de  fin, 

Voftre  parole  eft  engagée , 
Voftre  fîdelué  ne  s'akerc  jamais , 

Vous  me  devez  donner  la  paix  , 
Et  voilre  vérité  li  rencontre  obligée , 
Montrez  donc  à  mes  yeux  vos  celefces  attraits, 

Que  je  ne  fente  plus  les  traits 
Que  me  fait  relîentir  le  bras  de  la  Juftice  : 

Las  !  que  mon  fort  eft  rigoureux  !  [plice. 
Beaux  yeux  vous  qui  caufez  l'excès  demô  fup- 
Vous  pouvez  bié  auiîi  das  peu  me  rédre  heureux. 

Doux  regaras,  aimable  prefence  , 
Vous  méprif-zmes  voeux;5cvous  cachez  à  moy, 

Elt-ce  que  j'ay  bleflé  ma  foy  ? 
Efb-ce  que  mon  amour  a  comis  quelque  oiFenfe? 
Mon  D:cu  vous  lefçavez  ,  je  n'afpire  qu'à  vob^f 

Et  le  monde  n'a  plus  de  coups 
Pour  abbattrc  mon  cœur  &  le  rendre  inSdelc. 

II  eft  à  l'épreuve  de  tout , 

Et  ce  cœur  vous  aimant  ,  ne  peut  eftre  rebelle, 
Quoique  falïè  un  rival  pour  le  pouffer  about. 
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.      ^^ 

Ce  cœur  jour  &  nuit  s'inquictc        [  Iu)% 
De  voir  que  vos  beaux  yeux  font  e'clypfez  pour 

C'eft  la  caufe  de  fon  ennuy  , 
Que  fans  ceflè  il  fe  plaint,  il  foupire,  il  regrette, 
Qu^'il  eft  à  la  mercy  d'un  delîr  foucicux  , 

De  paroiftre  devant  vos  yeux 
£t  lever  le  rideau  qui  couvre  voilre  face , 

La  juftice  de  ce  deiîr 
Doit -elle  m'cxporeraux  traits  d'une  difgracc, 
f  t  vous  tenant  caché ,  faire  mon  déplailir  ? 

^^ 

Je  vous  cherche  ,  je  vous  conjure  , 
J'implore  voiîre  amour ,  j'attefte  voftrc  foy , 

£t  la  rigueur  de  voftre  loy 
Me  punit  en  rebelle  &  me  traitteen  parjure  : 
Quoy  !  mon  DieUjCachez-vous  fous  d'extrêmes 

Ces  excefîives  cruautez  !  [  beautez 

Non, vous  m'aimez  encore,&vOil:re  foy  promife 

N'abandonne  point  fon  amant , 
jEtlî  pour  m'éprouver  vous  ufezde  rcmife, 
C'efl  pour  ouvrir  mon  cœur  à  ce  contentements 

Venez  doac  ,  ô  Dieu  de  lumières ,, 
Diiîipez  le  nuage  où  ce  cœur  eft  réduit , 

Finilîèz  cette  obfcure  nuit , 
JEtpar  un  jour  naiiïànt ,  defîillez  mes  paupières, 
Qu'avec  vos  bien-heureux  mon  bonheur  foit  co- 

Retirez  ce  voile  importun  [mua^ 

Qui  met  en  cette  vie  un  obftacie  à  ma  joye , 

Prefentez-vous  à  découvert, 
JEt  que  das  voftre  éclat  voftre  époufe  vous  voyC; 
^Qu'à  Ces  juftesdelîrs  voftre  Ciel  fort  ouvert. 
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La  de  conccït  avec  ks  Anges  , 
Dans  ce  iacré  fe^our  de  repos  &  de  paix  , 

iMoa  ame  pi;e(eate  à  jamais  , 
Deiîie  vous  chanter  d'eterneJIcs  loiian$rcs  , 
Dans  CCS  lieux  ou.  l'amour  invite  ma  raifon 

A  prefenter  Ton  oraifon  , 
Où  roj;ours  voftre  oreille  efc  ouverte  aux  prie- 

J'imploreray  voftre  fecours ,  '  (  res. 

Et  vous  me  remplirez  de  gloire  &  de  lumières  , 
£t  Li  vos  veruezm'eclaireront  toujours. 

Qj^and  viendray-je  ^  &  cjuand  parole 
tray  -  je  en  v oflre  p refence  r'  P  {al .  41. 

A  Mes  abufées ,  malheureiifcs  efcLi^ 
ves  du  monde ,  croyez- vous  qu'il  y 
aie  quelques  charmes  plus  agréables  que 
ceux  que  vous  prefentent  les  beautez  de 
voftre  Dieu  \  les  attraits  des  créatures 
font-ils  plus  énergiques  defTus  voftre 
coeur?  Malheur  à  cet  amour  aveugle  qui 
peut  douter ,  ou  qui  peut  foupçonner 
qu'il  y  ait  au  monde  une  beauté  plus 
accomplie ,  que  la  beauté  originaire ,  que 
cette  fource  furadorable ,  d'où  s'écoulent 
tous  les  rayons  «Se  les  attraits  dont  les  re- 
flexions cmbelliirent  les  créatures.  Qui 
le  charme ,  ô  ame  infortunée  ?  qui  te  re- 
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lient  Se  qui  t'empefche  de  penfer  à  ton 
Dieu  ,  cette  bonté  éternelle  6c  infinie , 
ôc  te  divertit  de  fôûpirer  pour  luy  ?  O 
Dieu  fouverainement  beau ,  fouveraine- 
nient  aimable  !    beauté  mefme  infini- 
ment defirable ,  objet  adorable  de  tous 
les  amours  5  quand  jouiray-Je  du  bien  de 
voftre  prefence  ?  quand  paroiftray-je  de- 
vant voftre  face?  quand  me  raiïafiray- je 
des  attraits  de  voftre  beauté  ?  quand  dit- 
lîperez-vous   par  Téclat  de  vos  lumiè- 
res 5  les  ombres  &  les  ténèbres  qui  m'ac- 
compagnent en  voftre  abfence ,  afin  que 
je  puillè  publier  à  jamais  voflre  gloire  ? 
G'efl:  donc  maintenant  ,  ô  mon  coeur, 
que  la  nuit  nous  menace,  &c  nous  éton- 
ne, qu'il  faut  chercher  ton  Dieu,  qu'il 
faut  paffionner  Li  veue  :  C'efl:  mainte- 
nant que  pour  obtenir  cette  grâce  il  faut 
avoir  recours  à  les  mifericordes  ;  c'eft" 
maintenant  que  nous  devons  prier  Dieu 
du  plus  intime  de  ce  cceur  qu'il  nous 
ijiftruife ,  où  Se  quand  nous  devons  nous 
employer  à  cette  lainte  entueprife ,  ou  Se 
quand  nous  aurons  le  bien  de  le  rencon- 
trer ;  fous  quels  lignes ,  fous  quelles  fi- 
gures ,  fous  quelles  efpeces  il  veut  mode- 
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rer  cet  éclat  inaccclïïble  à  noftrc  vcuc-, 
Helas  î  ô  mon  Dieu  ,  nous  n'avons  ji- 
niaisvû  vollre  vifage,  les  traits  de  vô- 
tre  beauté  infinie  nous  font  inconnus. 
Que  peut- on  donc  faire ,  &  comment  fe 
doit  conduire  une  pauvre  exilée  }  que 
peut  entreprendre  une  pauvre  aveugle , 
une  ameefclave  ,  mais  animée  de  voftrc 
amour  ?  Elle   paflionne  de  vous  voir  y 
mais  voftre  face  cft  trop  éloignée  d'elle. 
Je  vous  adore  pour  mon  Dieu  &c  pour 
mon  Souverain  ,   &  je  n'ay  pas  encore 
le  bien  de  vous  voir  :  voftre  main  m'a 
formé  5  je  fuis  voftre  ouvrage.  Vollre 
grâce  a  reformé  mes  défaut:^  ,  3c  vous 
m'avez  favorifé  de  tous  les  biens  que  je 
polfede,  ôc  je  ne  vous  connois  pas  en- 
core ;  vous  m'avez  fait  pour  vous  voir , 
êc  pour  vous   connoiftre.  Levez  donc 
le  voile  qui  me  fait  continuer  dedans 
l'ignorance.  Je  fçay  bien  ,  ô  mon  Dieu , 
que  c'cft  en  voftre   veue   3c  en  voftre 
connoiiTlince  que  condfte  toute  la  féli- 
cité de  l'homme.  La  vie  éternelle  qu'il 
efpere,  c'eft  de  connoiflre  voftre  ^Lîje^té, 
&  de  voir  les  beautez  inefflibles  de  ce- 
luy  qui  l'a  fait  ,  l'a  racheté^- ,  l'a  lauvé 
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&  comblé  de  fes  mifericordes. 

Pour  donc  finir  la  mifere  de  mes  té- 
nèbres ,  pour  diiîiper  les  ombres  qui 
m'environnent  ,  pour  contenter  les  de- 
fîrs  paflîonnez  d'une  ame  qui  vous 
aime.  Diiïipez ,  ô  Soleil  de  jaftice  ,  le 
voile  Se  les  nuages  qui  vous  couvrent  ; 
faites  paroiftre  l'aurore  de  ce  jour  tant 
defirc  ,  de  ce  jour  de  confolation  ,  de 
délices ,  ôc  de  lumières ,  de  ce  jour  qui 
ne  poura  jamais  foufFrir  d'éclypfes ,  &c 
de  défaillances  ,  jour  qui  n'aura  jamais 
d'occident  ,  &  auquel  la  nuit  ne  fuc- 
cédera  jamais.  Qiiand  fera-ce  ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  j'entendray  vos  oracles  qui 
m'invitent  aux  approches  de  ce  bien- 
heureux jour  ,  auquel  je  dois  entrer  dans 
la  joye  du  Seigneur  j  que  j'entreray  dans 
ces  facrez  Palais  qu'il  honore  de  la  pre- 
fence,  ôc  où  il  referve  des  biens  incon- 
cevables à  fes  Eleus  ,  où  les  biens  font 
infinis  ,  où  le  mal  n'a  point  d'accès , 
où  le  pLiifir  eft  fans  triftelfe  ,  la  paix 
fans  aliarmes  ,  le  repos  fans  inquiétu- 
des ,  la  vie  exempte  des  maladies  ,  &  de 
la  mort  ;  où  noftre  amour  trouvera  ce 
qu'il  fouhaitc  ^  ôc  ne  foufFrira  jamais  ce 
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qu'il  appréhende   -,   où  Ton   poiTcdera 
.une  joye  immortelle  ,  tranquille  ,  pa- 
cifique j    oii  les   atteintes  de  nos  en- 
nemis   &   leurs  armes    feront    émouf- 
fces  j  où  noftre  bien  doit  eftrc  en  af- 
feurance  ,  immuable  &  éternel.    Saine 
Pierre  ayant  éprouvé  quelques  efïlus  Sc 
quelques  avant-goufts  de  ce  bonheur, 
s'oublie  de  toutes  les  chofes  du  mon^ 
de  ,  de  foy-mefme  ,  de   fes   interefts  ^ 
de  fa  vie  ,  &  s'écrie  ,  Mon  Dieu  ,  que 
nous  fommes  heureux  d'eftre  icy  ,  per- 
mettez-moy  d'y    faire   trois  Taberna- 
cles  ;  rcftons  icy  dans    la  contempla- 
tion des  merveilles  que  nous  voyons  , 
dont  la  joiiiirance  rempHt  la  capacité 
de  tous  nos   defu's  :  les  douceurs   qui 
émanent  de  la  veue    d'un   Dieu   ren- 
dent tous  les  délices  que  Ton  emprun- 
te des  créatures ,  infipides.  Qu'auroit-il 
dit  ?  quels  auroient  efté  les  tranfports 
de   cet   Apoftre  ?    s'il   avoit   veu    cet 
adorable  Soleil  ,  dont  il  n'apperccvoit 
que  l'aurore  ?  s'il  avoit  pnifé  dans  cet- 
te fourhaife  de    flammes  ,    de  lumiè- 
res ,  de  d'amour  ,  dont  il  ne  relTen- 
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toit  qu'une  étincelle  ,  s'il  avoit  pui- 
fc  dans  cette  fource  inépuifable  de- 
plaifirs  ,  donc  il  n  éproUToic  qu  une 
goutte } 
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U Ame  accablée  des  miferes  de  la  vie 
fre fente  folipl-'^e  après  la  joHiJfance  de  la 
vie  bien-heureiife ,  &  demande  des  ai  fie  s 
foHr  s*éUver  dans  le  Ciel. 


JPour  tr~cni;u^r-  xntplus  h.azx/e.t4c^  sort 


mort  Diui  sozzJteri^'-î  mxjn  essor 
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DAns  les   dangers  qui  me  menaçeat  ^ 
Sous  les  afTauts  qui  me  terrairent , 
Mon  Dieu  ne  m'abandonnez  pas  , 
lorfque  tout  cocra  moy  ieble  prédie  les  arme?^ 
£t  que  mes  ennemis  m'annoncent  le  trépas  , 
Je  lais  prefque  ébranlé  fous  ces  rudes  alarmes: 
Mais  l'oracle  duCiel  parle  au  fod  de  mon  cosur  , 
BLime  Tes  lâclietez  ,  dit  qu'à  tort  il  foupire. 
Que  l'ô  a  plus  pour  iuy  d'amour  que  de  rigueur,. 
Puifque  ce  même  cœur  eft  choiiî  pour  l'Empire. 

Mon  ame  efl:  une  fouveraine  , 
£t  Dieu  foumet  à  Ton  domaine 
L'air  ,  la  terre  ,  la  mer  ,  les  Cieuy , 
Cet  efprit  dégagé  ,  cette  ame  intelligente, 
Ce  chef-d'œuvre  du  Ciel  illuftre  &  précieux 
Tient  dedans  l'Univers  le  lieu  de  gouvernante  ^ 
Tout  y  doit  obeïr  aux  loixde  Ton  pouvoi  r  , 
Et  tout  s'accommoder  à  foii  obeïlîàncc    ; 
Car  la  terre  &  les  Cieux  connoiiïènt  par  devoir. 
Quelle  a  reçu  fcs  traits  de  la  Toute-puifTaiice. 

Cette  adorable  Providence , 
Manqueroit-elk  de  prude  ice, 
Eilant  choilîe  pour  régner  , 

Veut-elle  que  ce  cœurgife  dans  la  pouflîerc  ? 

M'appelle  t'elîe  au  trône,&  pour  m'en  éloigner 

Reduit'elle  mon  cœur  à  vivre  en  la  littiere  ? 

Ce-lieu  de  pourriture  eft-cc  mon  tribunal  ? 

Veut-elle  que  ce  Prince  à  Ton  malheur  fuccobe  ? 

Et  que  cefUit  d'être  home,il  fe  vcautre  en  cheval; 

Sans  donner  à  Tes  vœux  l'ai  fie  de  la  colombe. 
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Non  ,  divin  amour  tu  l'appelles  , 
Ta  grâce  luy  donne  des  ailles, 
Ta  force  foutient  Ton  elfort , 
Ta  préviens  Ton  dclîr  ,relevcs  pour  te  fuivre, 
£t  11  pour  c  obcir  ce  cœur  n'eft  allez  fort , 
Tu  Tmllruis  qu'avec  tov  dâs  leCiel  il  doit  vivre 
Sur  un  trône  éclatant  où  Dieu  donne  la  loy  ; 
C'eft  là  qu'il  doit  régner  fur  le  monde  fcnlible  ; 
C'tii  là  qu'il  doit  pretédre,&:  l'amour, &:  la  foy, 
Luy  promettat  l'abord  d'un  Troae  inaccciTiblc. 

^^ 

Dcflus  ce  Troue  de  lumières  , 
Il  verra  hs  faulTes  carrières , 
Où  s'embarafîcnt  les  pécheurs, 
Ainiî  avec  fon  Dieu  il  ks  regarde  en  Juge, 
Et  prononce  contre»eu-v  d'étonnantes  rigueurs , 
Contre  quoy  fur  la  terre  ils  reftent  fans  refuge  ; 
Là  d'un  vol  que  la  grâce  accorde  à  fes  vertus  , 
Das  lesCieuXjdas  les  airS;fur  la  mer,fur  la  terre; 
Il  triomphe  par  tout  des  démons  abbatus  , 
Par  tout  il  les  fnrmonte,  &  leur  livre  la  guerre. 

Nous  n'avons  donc  plus  rien  à  craindre. 
Mon  cœur  faut  ccifer  de  fe  plaindre _, 
Nous  pouvons  quitter  ce  fejour  ; 
Où  règne  l'injuliice  ,   ou  triomphe  l'envie  ; 
Où  l'on  voit  commander  ks  crimes  tour  à  tour; 
Où  le  mal  dominant  attente  à  noiirevie; 
Où  les  Cieux  irritez  élancent  lescarreaux  , 
Où  rien  ne  no'  peut  mettre  à  couvert  de  l'orage , 
Où  pour  nous  abyfmer  les  rochers  Se  les  eaux 
.Menallcnt  nofcre  vie  &:  nos  biens  du  naufrage. 


Il 
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Vous  qui  nattez  mon  efperance, 
De  cette  divine  afTurance, 
Mon  Dieu  calmez  ces  mouvemcns  y 
Accordez  à  mes  vœux  ces  aifles  de  Colombe  ,' 
rjacez,  placez  mon  cœur  defllis  cet  élément,: 
Sous  lequel  la  vertu  la  plus  forte  fuccombe  ; 
Qiril  fuive  voflre  route ,  Se  par  un  jufte  effort , 
Qu^'il  s'élève  au  delTus  de  toute  la  Nature, 
Et  donnez  à  Ton"  ame  un  courage  afîez  fort ,  ! 
Pourprefcrire  des  loix  à  chaque  créât  are. 

JDonne'^moy  des  aijles  de  Colombe  ^ 
/tfift  i^ue  je  m'élève  dans  le  Ciel  ^  qui  eji 
le  lien  de  mon  repos.  Pfal.  74. 

L'Ame  fidelle  armée  de  Tamour  de 
Ton  Dieu ,  foûtenuë  par  refperaiice 
des  enfans  de  Dieu  -,  étend  confideaiment 
fes  bras,&  feprefTe  à  faire  Ton  clTor  vers 
le  Ciel  à  fuivre  Ton  Epoux ,  eftant  aifea. 
rée  des  foins  amoureux  de  fa  Providence, 
qui  prévient  nos  defirs  ,  entérine  nos  rc- 
quwftes,  contente  nos  foûpirs  auffi-toft 
que  le  cosur  les  exhale.  C'eft  ce  qui  nous 
donne  fujet  d'expofer  dans  cet  Emblée 
me  cette  divine  Amante  revenue  Se  fou 
tenue  d'aides ,  au  meline  inftant  qu'elle 
foûpire  pour  l'obtenir.  Elle  fe  convertit  à 
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fon  Dieu,  au  mefiiie  inftanc  il  fe  convertie 
à  elle/ercnd  prefent  à  fon  cœurjellc  s'hu- 
milie ,  il  l'élevé  ;  elle  prie ,  il  l'exauce  ; 
elle  s'abandonne  à  Hi  conduitte  ,  il  la 
foûtient  -,  elle  ouvre  fon  cœur  ,  Se  il  l'ani- 
me de  fon  Efprit.  Ce  font  les  feccurs ,  les 
appuis ,  les  forces  ,  les  plumes ,  les  ailles , 
que  Dieuprefente  aux  amcs  jnftes  ,  ôc 
donc  il  favorife  fpecialement  les  âmes 
amantes  ,  lors  qu'il  les  deftine  aux 
pratiques  de  l'humilité  ,  de  la  fim- 
plicité ,  de  l'innocence  ,  &  de  l'amour. 
Ces  illuftres  qualitez  nous  expriment  les 
aifles  de  la  Colombe  par  les  myflerieux 
effets  qu'elles  opèrent  dedans  noUrc 
cœur. 

En  efîèt  qu'eU-ce  que  l'humilité  ?  un 
humble  ientiment  de  nous-me(ine  ,  qui 
d'abord  expofe  à  noftrc  efprit  nos  infir- 
mitez ,  nos  imperfections ,  nos  foibleilès, 
le  néant  de  noflre  origine ,  la  difgrace  de 
noftre  péché ,  les  miferes  de  noftre  eflac  ; 
mnis  qui  nous  inftruit  en  mefine  temps 
qu'il  y  a  un  Efprit  fouverain  «Se  fupcrienr  , 
qui  par  fa  prefence  peut  remplir  nofrre 
vuide  ,  perfectionner  nollre  néant  ,  af- 
fermir noftre  inconftance ,  &:  relever  nô- 
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ti-e  baffeirc.  C'eft  l'Efprk  de  ton  Dieu ,  â 

mon  ame ,  qui  promet  de  fe  repofer  dans 

le  cœur  des  humbles  ,  &  de  placer  les 

humbles  dans  le  cœur  de  Dieu  ,   où  il 

fait  fa  demeure  ,  &^  ou  il  repofe  dans 

rEternité. 

Lors  donc  que  TAmante  foûpire  elle 
s'abaifTe ,  elle  s'humilie  ,  elle  renonce  à 
foy-mefme ,  elle  meurt  à  Tes  inclinations 
pour  Ce  reveftir  de  refprit  Si  de  la  vie  de 
ion  Epoux  :  ce  font  les  aifles  qu  elle  de- 
mande par  ces  paroles.  Qui  me  donnera 
des  aifles  comme  à  la  Colombe? 

Qui  m'anime ,  ô  mon  Dieu ,  à  deman- 
der Tes  aifles  ,  que  pour  fuir  de  moy-* 
mefine  ?  parce  que  je  me  déCie  de  mes 
forces ,  je  fens  mes  foibleffes  ,  je  veux 
fuir  de  la  terre  dans  le  Ciel,  oùj'efpere 
mon  afleurance  -,  je  veux  fuir  de  Tautel 
de  voftre  Juftice  au  temple  de  vofl:re  mi- 
fericorde ,  du  péché  à  la  grâce ,  de  la  mort 
à  la  vie.  C'eft  de  voftre  Efprit,  ô  mon 
Dieu ,  que  j'attens  cette  force ,  &  je  me 
la  promets  par  l'humilité  qu'il  m'infpire. 

En  fécond  lieu  ce  qui  féconde  noftreeilor 
ôc  nous  foûleve  au  defliis  des  chofes 
mondaines,  c'eft  la  fimplicité,  ôc  cette 

vertu 
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vertu  eft  reprefcntée  par  la  Colombe , 
donc  Jesus-Christ  nodre  Sauveuu  dit 
eftrc  le  fymbolc  j  &  c'ed  cette  vertu  qui 
nous  élevé  dans  le  Ciel ,  &  au  delTus  de 
toutes  les  choies  créées    :  car  qu'eil-ce 
que  la  {implicite  de  cœur  ôc  d'efprit  > 
JJnc  réunion  de  Tame  dedans  foy-mei- 
me ,  une  unité  de  cceur  &  d'elprit  qui  fc 
(oit  intimement  prelent ,  &  dans  ce  re- 
cueillement font  plus  propre  de  s'appro- 
cher de  Dieu.  Le  faine  Prophète  con- 
noilloitce  fecret  lors  qu'il  prie  pour  ob- 
tenir les  aides  dejla  Colombe  -,  la  fîmpli*- 
cité  de  cet  oiieau ,  à  qui  la  vérité  des  fe:- 
crets  divins  ne  peut  eftre  cachée ,  parce 
qu'il  fcavoit bieiiquc  Tony  pénètre plû- 
toft  par  la  (impHcicé  d'efprit ,  que  par  la 
fubtilité  du  vol  &c  des  plumes  :  que  pour 
s'attacher  à  Dieu  il  faut  des  affedions 
réunies  ,  libres  des  chaifnes  différentes 
qui  nous  retiennent  delîus  la  terre,  un 
cceur    ôc  un    bien  divinement  unique. 
C'efl:  là  ,  mon  ame  ,  où  tu  afpires ,  parce 
qu'un   feul  bien  t'eft  nece(ïaire ,  Se  que 
ces  foùpirs  ,  tes  defirs  ,  tes  recherches  , 
tes  mouvemcns  font  vains  &  inutiles  ^fi 
tu  t'écartes  de  la  fimplicicé. 

R 
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L'innocence  que  la  Colombe  nous  fi- 
gure eft  un  troifîéme  mouvement,  ou  la 
iourcc  d'un  troifîéme  mouvement  qui 
nous  enlevé  dans  le  Ciel.  I/innocence 
fort-elle  de  noftre  cœur  ,  nos  inclina- 
tions font-elles  corrompues ,  en  mefme 
temps  nos  plumes  ,  nos  aides  iont  en- 
gluées, l'impureté  triomphe  ,  &  la  pe- 
lanteurdes  objets  nous  trompent,  nous 
retiennent  en  bas.  Ha  mon  cœur  ,  die 
faint  Cyprien  ,  eft-ce  là  oii  ton  Dieu 
t'appelle  ?  fit^fum  corda,  Convertis-toy 
à  ce  qui  t'eft  promis  ,  à  ton  Dieu  qui  te 
purifie  5  à  ton  Dieu  qui  tefan^flifie,  à  ton 
Dieu  qui  t'imprime  les  caractères  de  Ton 
innocence,  qui  t'infpire  di  t'anime  pour 
t'élevcr  audeifus  de  la  terre  ,  au  deffus 
des  CieuK,  au  deifus  des  ordres  des  An- 
ges, pour  rechercher  une  beauté  infinie, 
qui  feule  peut  contenter  ton  cœur ,  à  qui 
feule  tu  dois  offi:ir  cette  innocente  vidi- 
me?  C'eftlà  où  ces  aiflesde  Colon-sbe^ 
ces  élans  de  l'innocence  8c  de  la  fiinteté  , 
cesmouvemcns  facrezd'un  cœur  épuré  , 
libre  de  la  corruption  du  fiecle ,  ôc  des 
impuretez  du  monde ,  dont  le  vol  ne  peut 
eflre  relâché  de  quoy  que  ce  foit,  C'efl 
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là  ,  ô  mon  ame  !  que  m  trouvet  le  repos 
d'une  liberté  parfaite  ,  où  tu  es  parfaite- 
ment ,  purement ,  3c  uniquement  aifu- 
îettie  à  la  pmlTànce  5c  fous  le  domaine 
de  ton  Dieu.  C'eil:  ce  que  ùùz  la  fainteté 
dans  laconfcience. 

L'amour  a  fes  ailes  auiïi  bien  que  les  au- 
tres vertus. Le  faint  Prophetejdit  Origene, 
avoit  preifentv  les   fiâmes  ardentes   ÔC 
énergiques  de  cet  amour  celefte  que  luy 
prefentoit  le  Verbe  divin  ,  Téclat  ,  la 
fplendeur  de  k  beauté  de  Ton  Père,  l'ima- 
ge fubftantielle  de  fes  excellences ,  lors 
qu'il  foûpire  vers  le  Ciel  ,  qu'il  s'élève 
par  fes  élans  danslecceur  de  Dieu  mef- 
me ,  Se  qu'il  dit ,  Mon  Dieu  ,  qui  me  don- 
nera des  aides  pour  m'élever  &  me  por- 
ter dans  le  fein  delà  Divinité,  des  aifles 
fortes  ,  fîdelles ,  perfeverantes  pour  re- 
chercher inviolabicment  l'objet  que  je 
defire  &  que  je  fouhaite  ?  C'ed  vous , 
Efprit  faint ,  Colombe  myfterieufe  ,  qui 
par  vos  fiint^s  impulfions  de  vos  celelles 
lecours    nous    adoptez  pour  enfans  de 

Dieu ,  que  vous  nous  appeliez  à  l'hé- 
ritage de  la  gloire.  C'eft  vous  qui  donnez 

ces  ailles  fortes  aux  enfans  de  l'Edifc 
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pour  fiiivre  Jesus-Christ  malgré  les 
tcmpeftes  &  les  orages  que  TEnfer  leur 
fufcite  à  la  fuite  de  leur  Maiftre.  C'eft 
vous  qui  nous  élevez  avec  kiyclu  lîccle 
defÏLis  le  Thabor  ,  du  Thabor  deiîlis  le 
Calvaire,  du  Calvaire  dans  le  Paradis, 
où  voftre  amour  nous  prefcnte  le  rameau 
d'olive ,  Se  cette  paix  fans  allarmes ,  cette 
tranquillité  fans  inquiétudes  ,  que  Tony 
goûte  dans  l'éternité.  C'eit  vous  qui 
nous  appeliez  à  ces  myfterieux  entre- 
tiens en  attendant  la  jouillance.  O  divin 
Amour  1  obligez-nous  de  ces  aiAes  qui 
conduifent  dans  ce  repos  inconcevable. 
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VAme  fnfmée  &  txtafiée  a  la  veué  du 
Ciel  ouvert,   &  de  la  gloire  des  Saints  ^ 
s'écrie  avec  ces  paroles  myfl^rkhfes. 


i    avuirui  ^ùt  Cie/.  on  rrroucu^e  ùtjDorte 
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SActcz  Tabernacles  H 'un  Dieu  , 
Temple  où  l'on  adore  fa  gloire  , 
Saint  Trône  oii  fa  Juftice  honore  la  viftoirc, 
De  ceux  qui  l'ont  fuivie  en  ce  funefte  lieu  ; 
Séjour  des  Bienheureux,  Palais  des  âmes  fainteî. 

Où  les  importunes  atteintes, 

Que  nous  reiïèntons  icy  bas, 
Ne  trouvent  plus  d'accès ,  où  la  vie  immortelle 

Nous  pare  des  coups  du  trépas , 
Où  l'on  voit  triompher  l'ame  jullc  &  iîdelle. 

^^ 
Bienheureufe  tranquillité  , 

Charmans  plaifîrs  ,  aimable  vie, 
D'où  la  grâce  jamais  ne  peut  eflre  ravie  , 
Lorfque  Dieu  nous  l'infpire  en  ion  Eternité. 
Miracles  de  l'amour,  adorables]  merveilles. 

Eclat  des  beautez  nompareillcs , 

Que  la  gloire  expofe  à  mes  yeux  , 
Le  deiir  de  vous  voir  &  m'anime,  &  m'cnflâme. 

Et  dans  l'ouverture  des  Cieux  , 
Mon  amc  s'cxtaiie ,  &  mon  efprit  fe  pâme. 

Ravy  de  tant  de  raretez 

J'oublie  les  cholès  paiTées  ,  (  Cécs, 

Je  fuis  tout  hors  de  moy,ni6  cœur  fuit  mes  pea« 
£t  je  m'épuifc  tout  aux  divines  clartcz  ! 
Je  fuis  corne  ftupide,  &  tous  mes  fens  s'étonnét 

Des  lumières  qui   m'environnent, 

Dont  le  vif  éclat  m'a  furpris  , 
Et  les  divins  rayons  de  vos  faints  Tabertacles  , 

Semblent  iùfpendre  mescfprits , 
Pour  révérer  ainli  l'excès  de  Vos  miracles. 
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Quel  bonheur  ?  ô  divin  objet! 

De  m'avanccr  la  jouiilàncc , 
Et  d  attirer  mes  vœux  &  ma  rcconnoifîàncc  , 
Pour  donner  tout  mon  coeur  à  ce  rare  (ujet. 
Mon  Dieuicjuelle  "faveur  m'accorde  cette  grâce? 

Que  de  cette  mortelle  place 

Je  puife  dedans  voftre  Icin 
Les  trcfors  infinis  d'éternelles  délices, 

Et  je  life  en  voftre  delTèin,         (  pliccs. 
Que  vous  m'ouvrez  le  Ciel  pour  finir  mes  fup- 

Faut  donc  fe  refondre  à  mourir  , 
Mon  cœur  ,  il  le  Ciel  nous  appelle  , 
Faut  voir  roprc  les  nœuds  d'une  chair  mfidelle  y 
Et  marcher  où  l'amour  m'infpire  de  courir  y 
Heureuie  Eternité,  iavoiablc  demeure, 
Le  Ciel  ordonne  que  je  meure 
Pjur  entrer  en  voftre  Palaiï: 
Perlbnnc  ne  peut  voir  votre  gloire  en  ce  monde. 

Et  j'en  fuis  privé  pour  jamais  , 
Si  libre  par  la  mort ,  l'Amour  ne  me  féconde. 

C'eftdoncde  toy  ,  divin  Amour, 
Dont  je  dois  chercher  la  conduite, 

C'eft  ton  bras  qui  m'élève  o-i  la  gloire  m'mvite. 

Et  qui  m'ouvre  l'abord  de  ce  facré  fcjour  ; 

'C'eft  toy  dont  la  faveur  termine  mamifere  , 
Et  qui  me  donne  un  Dieu  pour  père, 
Qu^i  m'adopte  pour  fon  enfant  ; 

C'eft  toy  qui  m'introduis  dâs  ce  faint  héritage  , 
C^'un  cœur  £delc  ôc  triomphant 

Attend  de  tajuftice  ,  &  prétend  pour  partage, 

K  iiij 
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Adim  trompeufe .  .  anitez , 

Dont  le  monde  m'avoit  furpiife  , 
Le  CieJ  par  Ion  amour  m'infpirc  J'cnticprifé 
De  combattre  à  jamais  tes  in fcabi li te z. 
Il  m'ouv  re  fcs  trcfors,    &  m'ofFre  fa  couronne , 

li  Rcû  rien  que  Dieu  ne  me  donne 
.^     Lorfqu'il  m'appelic  dans  les  Ciciix  j 
là  je  vois  pour  jamais  Ton  aimable  prefence, 

Je  lis  mon  bonheur  dans  Tes  yeux, 
Là  l'excès  des  plailîrs  ilirpréd  mô  impuifîànce. 

Dlen  des  vertus  ^ue  vos  7'ahern4cle$ 
font  ravtjfans  ;  Mon  ame  tombe  en  défalU 
lance  a  la  ven'è  de  vos  merveilles.  Pf.  S3, 

OCcîefte  Jerufalem  ,  Cité  fainte  de 
noftre  Dieu ,  aimable  Epoufe  du  di- 
vin Epoux  ,  que  mon  cœur  vous  aime , 
quil  vous  chérie,  &:  que  vous  avez  pour 
luy  d'attraits  &  de  charmes  !  Que  vo^ 
beautez  font  parfaites  ,  quelles  font  ac- 
complies -,  que  cette  pureté  eft  extrême, 
&  que  les  Anges  &  les  hommes  refpe- 
6tent&:  reconnoilTent  exempte  des  moiii^ 
dres  taches  !  Que  mon  ame  (èraheureufê; 
que  fon  bonheur  fera  exceffif  lorfqu'elle 
verra  voftre  amphtude ,  &:  qu  elle  entre- 
ra dans  les  excès  de  voftre  félicité  1  lorf- 
que  Tadorable  providence  de  mon  Dieu 
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trouvera  à  propos  de  m'en  ouvrir  les 
portes.  Là  elle  admirera  la  ftrudure 
étonnante  de  vos  tours ,  de  vos  murailles , 
de  vos  portes ,  le  luftre  de  voftre  Cour  , 
la  majefté  de  voftre  Prince ,  la  gloire  Se 
l'éclat  de  vos  Courcifans,  les  diamans, 
les  rubis ,  les  faphirs ,  les  edueraudes ,  les 
perles  prccieufes,  Tor ,  Tcmail ,  &  tout  ce 
que  la  puiiUmce  d'un  Dieu  veut  myfte- 
rieufement  employer  pour  l'ornement  de 
cette  fainte  demeure. 

C'eft  là  que  Ton  chante  des  Cantiques 
éternels  à  la  gloire  de  ce  Dieu  de  majefté 
qui  l'habite  ;  c'eft  là  que  les  fimples  in- 
telligences ,  &  que  les  âmes  heureufes  des 
hommes  entonnent  ce  facré  trifagion , 
qui  publie  la  iaintcté  &  la  pieté  incon- 
cevable du  Saint  des  Saints  :  c'eft  là  que 
Ton  offre  à  la  Toute-puillance,  à  la  Bon- 
té infinie ,  &  à  la  Sagelfe  furadorable  du 
Souverain  d'éternelles  aélions  de  grâces. 

Sainte  Cité  ,  celefte  Jerufalem  ^  aima- 
ble Sien ,  que  vos  habitans  font  heureux. 
Se  que  les  Efprits  qui  vous  peuplent  goû- 
tent chez  vous  de  délices  !  Pleuft  à  Diei 
que  l'amour  qui  vous  anime  gouvernail 
éc  conduits  nos  coeurs  en  cette  vie.  Là  les 

R  V 
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efprits  font  pour  jamais  exempts  de 
diîgraccs  &  d'infortunes  5  les  maux  ronc 
exilez  de  ce  lieu  où  tous  les  biens  fe  ren- 
contrent -,  la  peur  y  eft  fans  allarmes , 
la  tranquillité'  fans  inquiétude  ,  la  lumie- 
te  fans  nuit  ôc  fans  ombres  ,  la  félicité 
éternelle  $c  pour  jamais.  Là  Ton  joUit 
d*une  ferenité  fans  orages ,  d*une  ferme- 
té fans  inconftance  ,  de  la  prefence  d'un 
Soleil  fans  éclypfe,  fans  défaillance  & 
fans  occident.  La  vertu  s'y  trouve  dans 
fon  trône ,  &L  la  pieté  triomphante  n'a 
plus  d'allarmes  delà  part  de  fes  ennemis  , 
qui  l'ont  vaincue  ,  Se  dont  les  efforts 
font  afFoiblis  ,  Se  pour  jamais  inutiles 
contre  cette  fiinte  Cité  i  Là  le  Verbe 
adorable  de  Dieu ,  cette  figelfe  increée 
cft  le  flambeau  Se  le  foîeil  qui  félicite  Se 
qui  éclaire  les  Intelligences  faintement 
épurées.  Là  chacun  efl  heureux  ,  Se  quoy 
que  les  degrez  de  la  gloire  foient  difïb- 
rens  ,  chacun  le  polïcde  fans  envie ,  parce 
que  la  place  que  l'on  y  occupe  eft  cor- 
refpondante  aux  mérites  des  particuhcrs. 
Se  aux  juftes  efFafions  des  bont:z  infinies 
d'un  Dieu ,  qui  eft  le  fîdelle  diflributeur 
âc  toutes  ces  couronnes.. 
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Aux  approches  &  à  la  veuë  de  tant  de 
merveilles  mon  anie  toute  furprife  fe 
r'écrie,  fe  pafmc,  &  s'extafie  dans  la 
veuc  d'un  il  grand  éclat.  O  bonheur  iefi- 
ny  !  6  félicitez  inconcevables  !  6  bontez 
incomprehenfibles  de  Dieu ,  qui  veut  que 
fes  créatures  y  puiiTcnt  prétendre ,  &c  qui 
leur  donne  les  moyens  d'y  pouvoir  at- 
teindre. 

Il  cft  vray ,  mon  amc,  que  la  joliiiïànce 
nous  en  eft  promife  ,  mais  que  f\ifons- 
nous  pour  nous  y  préparer  ,  ôc  quelles 
font  les  qaalitez  fimpathiques  qui  vous 
difpofent  ace  bienheureux  eftat?  Il  faut, 
mon  ame ,  eftre  fiijite ,  il  faut  eftre  pure , 
il  faut  eftre  pacifique. 

Les  Saints  font  appeliez  à  la  jouiilânce 
de  ce  bonheur  éternel.  Qu'eft-ce  que 
d'eftre  Saint  ?  C'eil: ,  dit  le  Dodeur  An- 
gélique ,  eftre  h amblement  aiÏÏijetty  fous 
le  domaine  de  la  grâce.  Que  Dieu  règne 
en  nous ,  vive  en  jious ,  éclaire  en  nous , 
aime  en  nous ,  enfin  que  Dieu  y  foit  le 
principe  de  tous  nos  moiwemens.  Eftre 
Saint  c'eft  de  £\ire  fidellement  fructifier 
les  grâces  que  nous  avons  receues  des 
bontc-z  mifericordieufes  d'un  Dieu  ,  8c 
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que  fa  Providence  nous  donne  pour ,  du- 
rant le  cours  de  la  vie  preiente ,  appaifer 
(à  colère  &c.  fa  juftice ,  faire  durant  cette 
vie  des  adions  correfpondantes  à  ces 
faintes  6c  precieufes  qualitez  que  nous 
recevons    de  la  grâce  ,   d'eftre  enfans. 
adoptifs  d'un  Dieu,  eilre delîus  la  terre 
les  deffènfeurs  de  fa  gloire ,  eftre  les  vidi- 
mes  de  la  fainteté.  Avons-nous  ,   mon 
ame,  remply  ces  grands  emplois?  Avons- 
nous  fuivy  l'exemple  du  grand  Apoftre, 
fait   profiter  chaque   mouvement  de  la 
grâce?  Pas  un  de  ces  mouvemensn'eft4l 
refté  vuide  &  inutile?  Avons-nous  gardé 
la  foy  ?  Avons-nous  glorieufement  de 
gencreufement  confommé  noftre  courfe  ?. 
Attendons  la  couronne  de  la  juftice  de 
noftre  Souverain  5  nous  fommes  Saints  ^ 
nous  fommes  difpofez  pour  la  recevoir. 
Tu  es  fainte ,  mon  ame  ,  fi  tu  n'es  plus 
du  nombre  ,  ny  des  chofes  prophanes , 
mais  fi  l'amonr  te  foit  encrer  dans  le  do- 
maine inaliénable  d'un  Dieu  ,  fi  tu  es  tel- 
lement à  luy  que  le  Monde  ,  que  les  pal- 
fions  ,  que  les  îoix  de  l'opinion  n'aycnc 
plus  d'authorité  fur  ta  confciencc  ,  que 
h  vertu  ôc  h  juftice  feule  te  maîtnfe  y 
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quelesccnfidcrations  hamaines ,  que  les- 
loix  de  noftce  amour  foient  abolies ,  ou 
au  moins  vaincues  &afFoiblies.  Si  Dieu  , 
ô  mon  ame ,  te  trouve  en  cet  eftat ,  efpere 
de  fa  bonté  Ôc  de  fa  mifericorde  la  cou- 
ronne qu'il  a  mefme  voulu  acquérir  aux 
impies  &  aux  infidelles  au  prix  de  Ton 
propre  Sang. 

Il  faut  en  fécond  lieu ,  pour  entrer  dans 
la  gloire  ,  que  les  yeux  de  noftre  cœur 
foient  parfaitement  épurez.  Si  la  loy  de 
la  juftice  porte  que  rien  d'impur  &  de 
foliiilé  n'entrera  dans  le  Paradis  ,  qive 
les  confciences  pures  Se  confacrées  à 
Dieu  ont  fujet  de  fe  prefenter  à  luy , 
dans  une  amoureufe  confijince.  Confi- 
dere-toy ,  6  mon  ame  ,  comme  la  glace 
d'un  miroir  ,  expofée  à  la  veuc  de  ton 
Dieu  ,&  deftinée  pour  en  reprefenter  l'i- 
mage, mais  dans  toute  la  perfection  dont 
tu  peux  eftre  capable,un  peu  de  pouiïîere, 
une  vapeur,  une  légère  tache,n'en  ternifL 
fent.ils  pas  la  glace ,  tu  reçois  ces  loix  de 
ces  ordres  du  Ciel,épurez- vous^nettoyez- 
vous ,  purihez-vous  ,  ou  par  les  larmes 
de  la  pénitence,  ou  par  les  fiâmes  inno- 
centes de  énergiques  de  la  charité.  Pieu* 
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rons,  pleurons,  mes  yeux,  afin  que  noftre 
confcience  foie  épurée  aux  yeux  de  noftre 
Jugej  pleurons  juiqu' à  ce  que  nous  ayons 
corrigé  les  erreurs  de  noftre  efprit ,  & 
les  reftes  de  noftre  malice  ;  foûpirons 
jufqu'à  ce  que  les  inclinations  de  noftre 
chair  foienc  innocentes ,  que  Tevagatiou 
de  nos  peniees  ioit  recueillie  ,  qu  elles 
foient  dégagées  de  tant  d'efpeces  étran« 
g-eres  ôc  criminelles ,  que  noftre  ame  Toit 
libre  de  la  liberté  des  enfons  ,  libre  de 
toutes  fortes  d'injuftices ,  afin  que  lejuge 
trouvant  noftre  confcienceainii  changée 
&  ^épurée  ,  ait  fujet  de  changer  les  ri- 
gueurs de  la  juftice  en  des  douceurs  de 
fa  mifericorde  Se  de  fon  amour.  Apres 
que  la  pénitence  nous  a  purifiez  par  les 
larmes ,  il  nous  refte  encore  un  fécond 
moyen  de  confommer  les  ordures  de  nos 
confciences  par  les  fiâmes  de  la  charité  ;, 
ce  feu  celefte  eft  purifiant  Se  deftinépour 
ce  grand  ouvrage ,  qui  fepare  le  pur  de 
Pimpur ,  pour  rétablir  dans  une  ame  cet 
éclat  qu'elle  avoit  perdu  dans  le  com- 
merce des  créatures.  Comme  le  feu  élé- 
mentaire purge  les  métaux  de  ce  qu'ils 
av oient  d'immondices ,  qu'il  leur  donne 
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le  prix  qui  les  rend  eftimables ,  c'eftainh 
que  les  tlàmes  de  Tamour  de  Dieu  ren- 
dent à  noftre  ame  fa  première  innocence^ 
&  la  difpole  pour  eftrc  agréable  à  Con 
Dieu  :  Enfin  noftre  ame  ell  (aincement 
difpofée  pour  l'entrée  de  la  gloire ,  lors 
qu'elle  eft  pacifique  Se  tranquille  :  Dieu 
fe  maniFeile  a  elle  dans  cet  eftat.  Si  noftre 
dernier  bonheur  confille  en  la  prefence 
de  Dieu,  ,  tres-intime  ànoflreame,  fc 
fi  cette  myrierieute  union  fe  doit  faire 
pir  quelques  qualitez  fimpathiques ,  l'â- 
me pour  recevoir  Dieu  dedans  foy-mef- 
nie  doit  eftre  tranquille  ,  doit  eftre  en 
paix  ,  exempte  des  convulfions ,  des  vio- 
lences Se  des  inquiétudes  qui  s*oppofent 
à  la  tranquillité  de  Tes  deflèins  -,  parce  que 
Dieu  veut  triompher  dans  les  âmes  bien^ 
heureufes  par  les  mouvemens  harmoni- 
ques d'une  charité  uniiiànte  ,  qui  fuppofc 
la  paix  mutuelle,  une  union  de  cceur  Se 
d^efprit  en  toutes  les  puifïànces  ,  font 
rc(ftifiées  par  la  gloire, &  les  âmes  confa- 
crées  par  les  rapports  uniilàns  de  Ton  di- 
vin amour.  Qae  fi  nous  fommes  heureux 
par  les  miraculeufes  eff.ifions  de  la  lumière 
âans  nos  confcieuces,  S  JDeny s  reconnais 
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que  ces  merveilleux  effets  n'écîattent  que 
dans  les  Saints ,  qui  jouiflent  d'un  parfait 
XÊpos.  Préparons-nous  donc ,  moname , 
à  ces  communications  fi  avantageufes  Se 
Il  élevées  par  rétabliirement  d'une  paix 
fans  allarmes  en  cette  vie  ,  d'un  repos 
fans  convuHions ,  d  une  tranquillité  (ans 
orages ,  &  attendons  dans  cet  état  l'heu^ 
rcux  moment  que  la  bonté  d'un  Dieu 
nous  ouvre  le  Ciel ,  Se  nous  introduife 
dans  ces  (lierez  Tabernacles, 
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VAmefttrfrife  p^r  ces  excès  d^amonr, 

&  comme  extafiée ,  dit  a  fort  Epoux  qnil 

ferstire,  &  qu^lfuye^ 


C es  ù'e^u/oc  J'orUr  irhdiarLej  de  voim 
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FUyez  divin  Amant,  fuyez  fur  les  montagnes. 
Fuyez  fans  m'oi-ler  voflrc  amour. 

Car  j'aime  mieux  perdre  le  jour  , 
C'cftalîcz  que  je  fois  feule  dans  ces  campagnes. 
Que  mon  corps  aitoibly  d'un  excès  de  piaifîr  , 

Combatte  le  jufle  dclir 

De  voilre  amoureufeprefence; 
Je  foulFre  malgré  moy  ce  tnfte  éloienement , 

Mais  réglez  fur  mon  impuifEnce  , 
Ce  que  me  doit  l'amour  pour  mon  foûlagemêt, 

Mon  Dieu,  c'cft  à  regret  que  je  vous  congédie , 
Mon  cœur  répugne  à  cette  loy  , 
Mais  voftre  lumière  a  pour  moy 

Un  éclat  trop  brillant ,  l'abfence  y  remédie  , 

L'éclypfe  d'un  moment  en  modère  les  feux  , 
Et  m'anime  à  faire  des  vœux 
Pour  accompigner  voftre  fuite 

Mon  amour  vous  fmvra  dans  ces  vaftes  defertSp 
Et  fous  voftre  fainte  conduite  , 

Mon  ame  fe  plaira  de  renouer  Ces  fers. 

Le  tranfp or t  déréglé  d'une  jufte  infolencc 

M'a  fait  délirer  de  vous  voir  , 
Je  prefumois  de  le  pouvoir  j 
Mais  j'ay  fenty  vos  feux,  fouifertleur  violence; 
Et  ,pour  punir  leflordema  témérité. 

Je  pafme  à  l'extrême  clarté 

Des  lumières  qui  me  defarment , 
£t  mon  am;^  eft  cotrainte,  ô  mo  aimable  Epoux , 

Dans  l'excès  des  biens  qui  me  charment, 
De  vouloir  voftre  abfêce  Se  ra'éloigncr  de  vous. 


DE  l'Ame  Convertie.  Liv.îir.   40^ 

quoy  ne  pas  attendre  que  Ton  adorable 
Sageife  difpofe  d'elle- mefme  des  temps 
de  Tes  éloignemens  &c  de  les  approches , 
comme  elle  trouvera  le  plus  à  propos 
pour  le  bien  de  les  créatures  >  Avouons, 
mon  cœur ,  que  la  conduite  de  cette  ame, 
ôc  Tes  conlcils  précipitez  ,  font  des  mar- 
ques Icniibles  qu'elle  n'approfondit  pas 
les  merveilleux  fecrets  de  cette  Providen- 
ce ,  fyr  les  vicilîitudes  du  départ  ik  du  re- 
cour de  l'Elprit  de  Dieu  dans  les  confcien- 
jCC3.  Elle  ne  connoifk  pas  encore  qu'il  y  a 
des  momens  que  cette  divine  Providence 
a  choifis  pour  nous  éprouver  par  les  de- 
laiiîcmcns  5c  les  retraites ,  Se  autres  qu'el- 
le deiliinc  pour  nous  combler  de  confo- 
lations  Se  de  dclices.  Q^ielquefois  il  f?.it 
en  noilre  faveur  une  profuiion  exceiïïve 
de  (es  douceurs ,  par  delà  mefine  la  capa- 
cité de  noilre  Nature  -,  5c  c'eft  un  triom- 
phe de  Ton  amour.  Quelquefois  il  nous 
abandonne  dans  les  ariditez  Se  les  ténè- 
bres intérieures ,  6<:  ce  font  des  traits  de 
fa  Sageife  infinie.  Quelquer.fois  il  le  plaift 
de  nous  voir  dans  l'incertitude  de  dans  le 
doute  ,  pour  animer  noftre  efprit  à  l.i  re- 
cherche de  la  vérité  ,  Quelquefois  Ion 


40^  Les    Soupirs 

amour  fage  &  provide  nous  infpire  de  le 
retenir  par  les  efforts  de  noftre  zèle  6c  de 
nos  prières  ,  lors  qu'il  prévoit  que  Ton 
abfence  nous  peut-eftredefàvantageufe. 

Mais  comment  pourra-t'on  concevoir 
qu'une  fainte  Am.ante  ,  qu'une  fidelle 
Efpoufe  puiffepreiîer  fonbien-aimé  defe 
retirer ,  de  la  quitter ,  de  fe  feparer  d'elle  ? 
s'il  fait  toutes  les  délices  de  Ton  cœur, 
comment  le  preife-t'ellc  de  fe  cacher  à  Tes 
yeux  î  Fuyez  ,  luy  dit- cl  le  ,  fuyez  mon 
Efpoux.  Elle  Ta  veu  ,  elle  le  connoift , 
elle  pénètre  dans  les  fecretes  merveilles 
de  fa  puiiîance  ;  qu'a-t'elle  donc  à  crain- 
dre pour  luy  ?  Ses  ennemis  ,  peut-eftre  ; 
mais  ils  font  vaincus  -,  un  fèul  rayon  de 
fes  lumières  les  met  en  déroute  -,  elle  con- 
noift fa  vertu  -,  elle  a  approuvé  fa  force 
dans  la  deffènfe  de  Ton  néant ,  &  le  fou- 
tien  de  fa  foibleire  ;  elle  fçait  qu'il  eft  in- 
vulnérable, &  impafïible  ,  &  que  les 
armes  de  ceux  qui  l'attaquent  font  émouf- 
fées.  Elle  n'appréhende  donc  pas  pour 
luy ,  lors  qu'elle  fcrable  luy  perfuader  la 
fd  te  ?  Eft-ce  point  pour  elle  quelque 
crainte.  Si  Dieueft  pour  elle  ,fes  appre- 
henfîons  font  vaines.  Après  tant  de  fa- 
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veiirs  de  ion  El  poux  ,  après  tant  de  le- 
cours, manque-t'elle de  confiance?  Non, 
mon  ame  ,  mais  un  amour  excefîîf  la 
tranfporte ,  Textafie ,  la  met  hors  d'elle- 
mefmc  ,  Ôc  dans  i'eftat  où  ie  trouve  faine 
Pierre  j  dans  les  excès  du  Thabor ,  elle  ne 
fçait  ce  qu'elle  dit ,  6c  pourquov  elle  fou- 
pire  ;  parce  que  Tamour  la  poiîède  ,  &c 
qu'elle  ne  rerpir*e  qu'amour  ;  &  que  cette 
charité  opère  dans  Ton  cceur  des  excès  qui 
paiîènt  (es  Forces  de  reflenduc  de  fa  ca- 
pacité ;  elle  cfl  furprife  de  tant  de  biens , 
environnée  de  tant  de  lumières  ,  qu'elle 
n'en  peut  foufFrir  l'éclat.  Elle  ne  peut 
-comprendre  d'où  luy  viennent  ces  excès 
de  grâces,  elle  n'a  point  de  paroles  pour 
les  exprimer,  fa  lan2;ue  balbutie  ,  &  elle 
ne  peut  faire  entendre  que  par  des  élans 
ôc  des  foûpirs  entrecoupcz,accompagnez 
de  ce  peu  de  paroles,  dont  ie  fns  nous 
paroili:  myfterieux  de  caché  ,  Fuge^dilcEl-i 
mei  :  Fuvez  mon  bien-aimé. 

Ou  bien  ce  tranfport,  qui  confeille  à 
l'Efpoux  facré  de  nos  âmes  de  fe  retirer 
èc  de  fuir  ,  eft  la  fuitte  &  l'efRt  d'un 
doute  qui  agite  le  coeur  de  cette  f'.inte 
Amante  j  elle  éprouve  des  joyes  indici* 
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bles  dans  la  prefence  de  fon  Efpoux  ;  les 
plaifirs  des  Anges  &  des  Bien- heureux 
dilatent  fon  cœur  ,  &  elle  fe  relfouvient 
que  les  Oracles  l'ont  mille  fois  inftruite 
que  les  caraderes  des  âmes  choifies  font 
les  atteintes  ,  Se  les  épines  de  la  Croix 
font  les  douleurs ,  les  larmes  &  le  fang 
du  Calvaire  ;  que  ce  font  les  partages  de 
cette  vie ,  où  les  délices  nous  font  étran- 
gers: donc  les  confolations  &:  la  joye 
femblent  eftre  interdites  aux  enfans  de 
Dieu.  Comment,  dit-elle ,  fe  peut-il  donc 
faire  ,  ô  mon  aimable  Jcfus ,  que  je  ref- 
fente  icy  des  confolations  fi  exceiîives? 
Comment  éprouver  les  délices  d'une  G;loi- 
re  avancée  ?  Au  milieu  de  fes  plaifirs  puis- 
je  croire  que  je  fois  en  aiîeurance  ,  &  que 
je  fois  des  âmes  choiiîes  ?  Voftre  Apoftre 
eftablit  cette  loy   dans  la  Morale  du 
Chriftianifme ,  qu'un  Chreftien  n'eft  pas 
digne  d'efire  voftre  difciple  ?  s'il  cherche 
d*autre  latisfadtion  que  dans  les  embraf- 
femens  de  la  Croix ,  Se  dans  les  anean- 
tilfemens  &  les  iùpplices  qui  l'accompa- 
gnent. Il  avoir  appris  des  révélations  de 
voftre  adorable  SageiTe  ,  que  les  âmes  pa- 
cifiques font  les  véritables  enfans  de  Dieu  -, 
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Il  fauc  donc ,  s'ccrie-c'il  ,  >que  je  palFe  mft 
TÎc  à  graver  deffus  ma  Croix  ,  dans  mes 
fens ,  lur  mes  puifïànces  les  mortifications 
de  la  Paffion  de  mon  Maiftre,  &  les  aufte- 
titez  de  fa  vie  mortelle  &  fouffirante  :  il 
faut  que  je  chaftie  continuellement  ma 
chair  ,    parce  qu'elle    Ce  révolte    con- 
tre refprit  ,  &  caufe  les    dcfordres  5c 
les  inquiétudes  dans  ma  confcience  :  8c 
-je  ne  puis  eftre  pacifique  que  par  ces  ri- 
goureux moyens. 

Vous  nous  traitez ,  6  mon  Jefus ,  corn- 
■nie  vos  amis  -,  Se  parce  que  l'amitié  fup- 
pofe  la  reffemblance  des  inclinations  &  la 
limpathie  des  humeurs;] esus  veut  que  nos 
âmes  foient  animées  de  (a  vie  ,  que  nous 
recevions  lesimpulfions  de  fon  efprit ,  & 
que  nos  cœurs  luivent  les  mouvemens  de 
fes  volontez  ,  afin  que  nous  puifïions  dire 
que  l'amitié  Se  l'amour  nous  a  transfor- 
mez a.vccJESU5-CHRisT  ,  que  nous  vivons 
en  luy  ,  Se  qu'il  vit  nous  :  Or  quelles 
font  les  inclinations  ,  fes  fentimens,  fon 
efprit  Se  fa  vie  de  naidre  pour  nous  ,  vi- 
vre pour  nous ,  fouffir^r  pour  -nous  ,  s  a- 
neantir  pour  nous ,  Se  rcchc^rcher  en  tout 
nu    dépens   de   fes  iiicere-fts  ,  les   ince- 
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refts  de  noftre  falut. 

Helas  !  mon  coeur  ,  luy  femmes -noits 
femblables  quand  nous  le  fcrvons  pour 
nous-mefme  ,  quand  nous  l'aymons  pour 
Xtious-mefme,quand  nous  deiirons  Tes  grâ- 
ces ,  Tes  boncez  Se  Tes  faveurs  pour  nous- 
mêmeSj&pour  noftre  propre  fitisfadion; 
quand  il  nous  confible  de  confolacions  Ôc 
de  délices  nous  fdtaimes  fidelles  ;  quand 
nous  reirentons  qu'il  fe  recire  ,  que  fes  ca- 
rdfes  diminuent ,  nous  fommes  infidelles. 
Ha  ,  mon  Dieu ,  arreftez  le  cours  de  ces 
plaiilrs ,  puifque  leur  excès  mettent  noftre 
falut  dans  le  liazardiFuyez^o  divin  Epoux, 
de  noftre  âme. 

Enfin  3  ô  Sauveur  de  nos  amcs  ,  vous 
voulez  que  vos  Epoufes  vousfuivent,  ÔC 
les  exemples  &  les  vertus  de  voftre  vie , 
font  les  idées  de  noftre  perfedion.  Ce 
que  j'admire  en  vous,  ôimon  Sauveur, 
ce  font  ces  deux  eftats  que  vous  unilfez 
en  voftre  perfonné.  Vous  eftes  voyageur, 
Ôc  en  mefme  temps  comprehenfeur  j  ôc 
pour  conferverces  deux  conditions ,  vous 
donnez  à  Tun  &  à  l'autre  l'exercice  félon 
le  temps  ,  Se  vous  faites  des  Miracles 
pour  ne  point  les  confondre.  Vous  eftes 
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fe  Dieu  de  L^  Gloire  ,  le  trefor  de  toutes 
les  délices  imaginables  :  vous  eftes  Tau* 
theur  de  la  félicité  des  Saints ,  de  ce  bon- 
heur eft  voftre  propre ,  ôc  vous  cédez  à 
vos  droits  pour  l'amour  de  moy.  Vous 
foufFrez  dans  une  vie  pallàgere  &  mor- 
telle une  fufpenfion  volontaire  des  plai- 
llrs  &c  de  la  félicité  qui  vous  edoit  deue, 
vous  en  permettez  Te ffLifion  un  fcul  mo- 
ment delïus  le  Thabor  ,  ôc  vous  nous 
apprenez  dans  le  refte  de  voftre  vie ,  que 
le  propre  de  la  vie  voyagere ,  c'efl:  de  tra- 
vailler,  d'agir  ,  de  fouffrir  toutes  les  vio- 
lences poiïîbles  ;  Se  c'efl  pour  ce  fujet 
que  le  partage  de  vos  enfans  defïiis  la 
terre,  c'efi:  de  regarder  le  bon-heur  com- 
me abfent ,  comme  promis ,  &  comme  le 
terme  de  nos  efperances  -,  &  c'eft  la  vertu 
de  la  vie  mortelle  d'efperer ,  de  pleurer, 
de  defîrer ,  de  foûpirer ,  ôc  de  demander 
à  Dieu  la  liberté  de  rompre  nos  chaînes, 
5c  de  nous  ouvrir  par  amour  le  fein  de 
la  Gloire  ,  changer  noftre  malheureufe 
condition  enlajoliilïance  d'une  qui  nous 
foit  éternellement  heureufe  :  oùjepnilîc 
vous  poiîedGc  ôc  jouyr  de  voftre  Gloire 
fans  crainte  ôc  fans  danger.  En  attendant 
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cet  ciFcC  de  vos  mifericordes ,  fuyez  divin 
Amaiic  ,  &  foi'cifiez-moy  dans  voftre 
âbfence  ,  &  par  de  précieux  intervalles, 
foûtenez-moy ,  fortinez-moy  ,  confervez- 
moy  ,  &  authorifez  par  voftre  grâce  ôc 
voftre  fecours  les  larmes  de  ma  péni- 
tence ,  les  defirs  de  mon  cœur  ,  éc  les 
foûpirs  de  mon  amour, 

F  I  N. 


j 


*Ay  lu  ce  Manufcrit  ,  le  douzième 
juillet  1685. 

M,  Grandin. 


yet4  l*y4pprohatiort  ,  permis  d'imprl* 
mer  :  Fait  ce  17.  de  Juillet  1683. 

DE  LA  REYNIE. 
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